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PREFACE. L'ouvrage que nous présentons au public français 'est
un document absolument inconnu jusqu'ici, et qui jette une vive lumière sur
l'histoire de l'Arménie et du Bas-Empire aux septième et huitième siècles de
notre ère. Le manuscrit original est dans la bibliothèque du célèbre couvent
d'Etchmiadzine, au pied du mont Ararat. Nous en avons procuré à la
Bibliothèque Impériale de Paris une copie très exacte, sur laquelle nous
avons fait cette traduction. Cest sur Tinvitation de M. Beinaud, membre de
rinstitut, professeur d'arabe et conservateur des manuscrits à la Bibliothèque
Impériale , que nous avons entrepris ce travail; nous devons exprimer ici à
M. Beinaud notre reconnaissance pour les renseignements qu'il a bien voulu
nous fournir et qui ont sefrvi à éclairer certains mots arabes de notre texte.
Nous espérons que cette publication pourra contribuer à éveiller l'attention
du public littéraire français sur cette noble Arménie, dontuous nous
honorons d'être l'enfant et qui mérite à tant d'égards la sympathie 46 la
France. Aujourd'hui qu'une heureuse alliance unit la France et l'empire turc,
il est intéressant de porter ses regards sur une partie de ce vaste fempire qui,
dès les temps des croisades, avait noué avec la France des liens étroits.
Dans ses jours de malheur et de déclin, c'était à la France que s'adressait
l'Arménie, et lorsque enfin son dernier roi, l'infortuné Léon, dut abandonner
auxEgyptiens sa patrie, ce fut en France qu'il vint chercher pour elle des
amis et des secours. L'histoire nous a conservé sur le séjour de Léon en
France des détails touchants, auxquels les circonstances actuelles donnent
un remarquable intérêt. Léon avait été reçu par Charles VI



— vin — avec tous les honneurs dus à son rang ; le roi avait mis à
sa disposition le palais de Saint-Antoine à Saint-Denis et une pension
considérable. U lui af ait promis en ïnéme temps qu'aussitôt qu'il aurait
terminé la guerre qu'il soutenait avec ^Angleterre, il s'intéresserait à la
cause arménienne. Dans un entretien qu'il lui accordait un jour, Léon lui dit
ces paroles frappantes : « Le salut des chrétiens d'Orient dépend de
l'alliance de la France et de l'Angleterre^ » et il demanda à Charles, qui la
lui accorda, la permission d'aller en Angleterre 'essayer de rétablir la paix
entre les parties belligérantes. Le peuple anglais le reçut avec enthousiasme,
mais sa mission ne put aboutir, et Léon revint pour mourir i Paris le 29
novembre 1393; il y fut enterré dans le couvent des Célestins, d'où l'on
transporta pendant la révolution ses restes à Saint-Denis. Paris tout entier
s'associa au deuil qui frappa en lui les Arméniens. Juvénal xtes Ursins nous
a conservé le souvenir de x^et enterrement où « furent, dit-il, les princes et
seigneurs et foison de peuple. » Dès lors, les sentiments de la nation
arménieiuie pour la nation française n'ont pas changé- Assurément, son sort
n'est plus aujourd'hui ce qu'U était dans ces tristes époque3 dont l'historien
Ghévond nous a retracé le navrant tableau. Des jours meilleurs se sont levés
pour elle; le sultan Mahmoud de glorieuse mémoire et son digne successeur
le sultan Abdul-Medjid ont, par leurs sages réformes, donné le signal de la
régénération de l'Orient; c'eat pour cette œuvre de régénération que nous
invoquons en faveur de l'Arménie la sympathie du peuple français. Puisse la
publication de cet ouvrage contribaer à éveUler cet intérêt auquel nota?e
patrie a droit par ses longues souffrances et par son inébranlable
attachement à la France. Tels sgnt nos vœux, telle est notre espérance. G. V.
Chahkazahiaït. tel5inail85C«



LlTTAX DE M. RSINÀUD A M.GàRâBED V.
GhA.HNAZARIAN. Monsitnr, Vous ay^z pris la peine de fEÛre pour la
Bibliothèque Iiopériale la copie 'de deux ouVrages historiques écrits dans
TOtre langue maternelle , et que tous avez yousméme apportés du fond de
rArménie. Un de ces ouyrages» dont la rédaction remonte au huitième
siècle de Vève chrétienne, est un^ histoire des guerres et des conquêtes
faites déjà à cette époque par les Arabes dans yotre infortunée patrie ; il a
pour auteur un yardabed du nom de Léonce ou Ghéyond. Jusqu'ici cet
ouvrage était si peu connu en Europe qu'il n'en est pas dit un seul mot dans
le livre de l'archevêque Placido SukiasSomal, qui a paru à Venise , en 1 829
, sous le titre de : Quadro délia storia Mteraria di Armenia. La littérature
arménienne est digne de tout notre intérêt. Par son origine elle remonte aux
souvenirs laissés par les antiques monarques de l'Assyrie, les Sémiramis, les
Nabuchodonosor , etc



retrouvassent-ils dans les chroniques postérieures, con^
serveraient pour nous un prix particulier à raison de Fancienneté de leur
origine. H me semble donc que la traduction d'une pareille relation, faite par
un homme aussi bien préparé que vous, et à une époque où les yeux de
TOccident sont tournés vers l'Orient, ne pourrait pas manquer d'attirer
Tattentibn des savants d'Europe. C'est à vous,' Monsieur, qu'il appartient
d'apprécier l'opportunité de cette proposition. Veuillez bien, dans tous les
cas, agréer l'assurance des sentiments de considération avec lesquels j'ai
l'honneur d'être Votre dévoué serviteur, Beinaud. bibliothèque Impériale, ce
5 janvier 1856,



iNOTICE SUR L ÉPOQUE OU GHÉVOM) A VÉCU, ET SUR
SON STYLE. Les écmains arméniens, postérieurs au huitième siècle de
Fère chrétienne, appellent, en général, notre auteur GhéYond, nom qui
correspond à celui de Léonte ou Léonce ; et ils lui attribuent un ouirrage
historique, traitant des guerres çt des conquêtes des Arabes, dans les
septième et huitième siècles, et des horribles cruautés qu'ils commirent en
Arménie depuis le moment où ils s en furent emparés. Mekhithar
d'Aïrivank, auteur d^une Chronique générale, qui vivait au douzième siècle,
fait mention de lui en parlant des historiens arméniens, sans cependant
indiquer son époque ; il le phce entre Moïse Kaghancfindmiatzi, auteur
d'une histoire d'Albanie, ' et Oukhtanès, évéque, également historien;
Stéphan ou Etienne Açoghik, qui vivait au dixième lâècle^ auteur d'une
histoire générale qui jouit d'une certaine réputation, parle également de lui
daus l'introduction de son livre comme d'un des écrivains dans lesquels il a
puisé. U place Léonte entre Sébéos, auteur d'une Histoire des guerres
d'Héraclius I*" en Perse, et Chapouh de Bagratouni qui a écrit la généalogie
de cette dynastie, à laquelle l'Arménie venait de confier au neuvième siècle
ses destinées en l'appelant à la dignité royale. Stéphan



XII Àçoghlk parle de Ghévond comme d'un auteur qui a raconté
les invasions des Arabes et leurs cruautés en Arménie. Le frontispice de
notre texte portait : « Histoire de l'apparition de Mahomet et de se§
successeurs qui ont subjugué l'univers et spécialement l'Arménie, faite par
Ghévond, éminent vardabed arménien. « Mais en ouvrant l'ouvrage, au lieu
d'y trouver le récit de la naissance ou des débuts de Mahomet, la première
chose qu'on y rencontre, c'est sa mort. Il ne faut donc pas trop préciser le
titre de cet ouvrage, puisque Ghévond ne Commence son histoire qu'à la
mort de Mahomet, et à la sainte guerre que son peuple déclara sous Abou.
Béker, Omar et Osman ou Othman, califes du Prophète, au monde non
musulman. En outre, Ghévond ne fait que mentionner rapidement les
événements qui. eurent lieu en Arménie sous les trois califes qui
succédèrent immédiatement à Mahomet; sa véritable histoire ne commence
que par la sou. mission de l'Arménie au joug des Arabes, en l'an 661, sous
le. règne de Moavias, premiçr calife ommiade, qui transporta sa résidence
de l'Arabie en Syrie. C'est à cette époque que l'Arménie reconnut pour la
première fois la suzeraineté des souverains arabes en vertu d'une
convention; et ce fut par suite de cet acte qu'elle reçut l'année suivante (662)
Grégoire de Mamikon pour son premier gouverneur général ou Vostikan,
nommé par l'autorité du calife ^ Jusque-là, l'Arménie n'avait fait que
repousser constamment les attaques des Arabes, depuis l'an 632. C'est donc
à cette dernière date que Ghévond commença son histoire, qu'il continue
jusqu'en 788, époque de l'avjénement de Stéphan au catKolicosat de l'Eglise
arménienne, embrassant ainsi un espace de 1 56 ans. » p. Tshaguetshian
suppose, dans son Abrégé de V Histoire d* Arménie, publié à Vienne
(1851), en arménien, page 224 , que cet événement eut lien en 559, époque
oi'ï Moavias n'était pas encore monté sur le trône de* Califes.



— XIII ' — Bien que ni la date de la naissance de. &héyond, ni
celle de sa mort, ne soient connues e&actément, on sait cependant qu*il a
vécu dans la dernière moitié du huitième siècle, et qu'il a par conséquent été
le témoin des derniers événements qu'il a racontés. En parlant de la bataille
d'^rdjeche, qui eut lieu entre les Arméniens et les Arabes, vers Tan 770-77 1
, il dit : « Les ennemis euxmêmes m'ont assuré; le fai};, en me disant. » £t
plus loin il ajoute : « Ils m'ont dit encore; » Cette manière de s'exprimer
prouve sufBsamment que Ghévond vivait à l'époque indiquée, et* qu'il a été
témoin oculaire de ces affreuses guerres qu'il nous raconte avec tant detris^
tesse et d'une manière>si émouvante. < . En sa qualité de vardabed ou
docteur de l'Eglise arménienne, (jhévond paraît avoir; fort étudié la Bible.
Son langage est simple, naïf; on dirait qu'il imite le style de la Bible, dont il
fait de fréquentes citations. Dans tous les événements politiques et
militaires qui se' passent sous ses yeux, il ne voit que le* doigt de la
Providence dirigeant, les destinées humaines. Il attribue les victoires
remportées jpar ses compatriotes sur l'ennemi à la protection divine, et leurs
revers: au châtiment divin, bien que parfois ce fût dans le ménie jour et dans
la même rencontre que les Arméniens étaient tour à tour vainqueurs et
vaincus. Les mots détalent militaire, de génie, d'habileté^ de fanatisme,
d'enthousiasme religieux, de stratégie, dé stratagèmes, de force morale, et
bien d'autres encore qui sont fort usités dans une hi^ toire militaire sont à
peu près inconnus àl'éminent Ghévond, qui, comme un enfant de la naj;ure
et comme un chrétien naïf, ne voit dans tous les événements et les faits
d'armes que la seule volonté de Dieu, qui s'accomplit. Il n'analyse; il ne
discute ni la condition morale, religieuse et politique de ses compatriotes, ni
celle de leurs ennemis ; ni la position géographique de son pays, ni celle de
l'Arabie ; ni la mollesse, le relâchement et les dissensions politiques et
religieuses, dévenues malheureusement fort nombreuses alors parmi les
chrétiens et surtout parmi les Arméniens, et qui ont si puis �



CHAPITRE I'^V. >REiillÈRES GUBRRES DES ARABES ET
LEURS PREMIÈRES ÉONQUÈTiBS SUR l'empire Décrient. Mahomet'
mourut après vingt ans de gouvernement. Ses premiers successeurs sont
connus sous le ûom d*Émirs-al-Mouménin*. Le califat des trois premiers ^
Abou-Béker, Omar et Othman, remplit un espace de trente-huit ans. Abou-
Béker monta sur le trône dans la onzième année dtf règne d'Héraclius^
empereur d'Orient , surnommé le Pieux et le Couronné de Dieu. Tant que ce
prince vécut, les provinces de Pales-» tine restèrent sous la domination
grecque; et les Arabes , tenus en respect par sa bravoure *, n'y ten^ Le texte
arménien n'a aucune division. * Mahomet ou Mouhammed^ prophète et
législateur du monde musul-. man, né l'an 570 d'Abdallah et d'Eminach^ de
la tribu des Koreischites. A rage de quarante ans^ il commença à prêcher
VIslamisme, c'est-à-dire la consécration ou la résignation de Dieu.
Condamné à mort^ il se réfugia^ le 16 juillet 622 après J.-G.^ à Médine^ et
c'est de cette fuite ou Hégire que date l'ère mahométane. Après avoir
remporté plusieurs victoires, il s'empara, en 630, de }a Mecque, et mourut
deux ans après (en 632, le 8 juin),à Médine. * G'est-à-dire Commandants
des fidèles. Abou-Béker, successeur immédiat de Mahomet, prit le titre de
Calife; son successeur, Omar, celui d'Emir-al-Mouménin. [Les Hommes
illustres de r Orient, par Alex. Mazas, 1. 1, p. 110 et 115.) ^ La guerre sainte
des Musuhsians commença l'an 632 après Z.-C, «t les conquêtes suivirent
de près cette date. Bostra fut prise la mémo année ; 1
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— 2 — tèrent aucune agression. Mais à peine le bruit de sa mort
et de Tavénement de Constantin au*trône paternel fut-il répandu, que, par la
permission de Dieu et pour châtier les peuples chrétiens à cause des péchés
commis contre lui, l'agitation commença parmi ces gens dangereux, excités
par Tordre de leur prophète, ce C'est à nous, leur dit-il, qu'est destinée la
fertilité du monde, et c'est vous qui devez manger les corp3 des gens d'élite
de Tunivera, bqire le sang des hommes forts ; prenez donc pour guides les
Juifs qui vous excitent. » En effet, ceux-ci s'étaient présentés au çaipjp,
(Aç^ Aral;ie§.èt leur rappelaienj, q^eDiei^ avaH.proq^i§4 Abxs^baw %w
l€^,habit^ntedtti»(;Htt4e \m sermeet soi^nj^^, e. ^-b'aoteuc de. cet ouvragse
les appelle MadianUtei^ 4u^ noi» d'an peuple qBâ. habitait, antjéiieurement
la tei^ré de MadiaQj, contrée ù^ TAfabiô âôtrée, située le long de la mer
Rouge, au midi de la montagne^ de Sipaï' LeaMadianites furent exterminés
en grande partie par Moïse- et; par Gô déooL
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— 3 — leslim et la Syrie. Réunis donc tes troupes, présente* leur
la bataille, arrôte-les, et protège nos possessions conUre leurs ravages et
leur barbarie. Hâte -toi de mettre ton armée sur le pied de guerre. » Le
gouverneur, après avoir reçu, cet ordre , pres^ crivit aux généraux placés
sous son commandement de se joindre à lui, et il marcha avec eux à la
rencontre de l'ennemi. Les deux armées se rencontrèrent sur la frontière de
l'Arabie Pétrée. Les Arabes paraissaient innombrables, leurs chevaux et
leurs chameaux ressemblaient à des nuées de sauterelles. Les Grecs
commirent là une grande faute. Ayant laissé dans leur camp chevaux et
bagages , ils s'en éloignèrent à une distance de plusieurs stades*, et ils se
disposèrent à livrer bataille à pied dans un pays montueux et sablonneux.
Aussi,* tourmentés par une chaleur brûlante et accablés sous le poids de
leurs armures, ils finirent par succomber. La cavalerie en«nemie les chargea
avec impétuosité et fit de grands ravages daus leurs rangs. Contraints de
battre ^n retraite et poursuivis jusque dans leur camp, ils perdirent beaucoup
de monde* Les débris de Tarmée grecque eurent à peine le temps de se
procurer deift montures et de regagner leur pay3 '. Les Arabes, maîb*es du
canqp d^ Grecs, s'empa* ^ Nom cômmitin 4 diverses me^inriES itinéraires
a&cieimes : le rts^ eiympique valait 184 m. 95 ; le pt/thzque, 147 m. 96 ; le
romain ou italique y 185 m. 15; le grand stade asiatique, 222 m. 28. * Cette
fameuse l)atail|p, qui décida du «ort de Jérusaleo^ de la Palestine et de la
Syiie^ fut livrée on l'an 636 de J.^G.^ et si mes inSonuationB sont exactes,
elle est connue dans l'histoire sous le nom de bataille d'Yarma. L'arjnée
chrétiezuie était ^commandée par Manuel le potrice (Mahaa)» «elle des
Musulmans par Khaled et Obeïdah. Jérusalem fut conquise sor les Crées par
Àbou^^beidaih en 636.



-rèrent de leurs richesses, et s'en retournèrent avec joife chargés
de leurs dépouilles. Ils imposèrent un tribut •aux. habitants et aux églises de
Jérusalem, la sainfe ville; et, depuis cette victoire, ils demeurèrent les
juaîtres de la Palestine et de la Syrie. CHAPITRE IL ^^HAVAGES DES
ARABES EN PERSE*. LEUR PREMIÈRE INVASION EN AIPMÊME ;
ÉCHEC SUBI PAR LA MILICE ARMÉNIENNE. L'année suivante, les
Arabes, après avoir réuni une armée fort considérable, marchèrent contre la
Perse, gouvernée à cette époque par Yezdéjerd (III) où Hazkerte, petit-fils
de Khosroès. Yezdéjerd, à la tête de ses troupes, les arrêta quelque temps,
mais sans remporter aucun avantage; enfin, son armée fut mise en pièces, et
lui-même tomba mort en. combattant. Ainsi finit le royaume de Perse, après
une durée de 481 ans*. Lés Arabes s'emparèrent du tré^ sor public, et
pillèrent ce pays ; puis une partie d'entre eux retourna dans ses foyers
chargée de butin; mais la masse de Tarmée passa de la Perse en Armé* C'est
un calcul complètement faux, puisqu'il ne peut pas être appliqué à la race
des Arsacides, ni à celle des Sassanides séparément, ni à toutes les deux à la
fois. On sait qu'Arsace fonda le royaume de Perse 256 ans avant J.-C, et sa
dynastie régna jusqu'en l'an 226 de l'ère chrétienne, époque où elle fut
détrônée par Sassan. Les Sassanides régnèrent jusqu'en 651, époque
oùlaPorse devint une province de l'empire des Arabes., I



nie. Les villages habités par les Mars', le canton déGoghihen*, la
ville de Nakiiitshévan % tombèrent ea leurs mains et furent livrées au
pillage; une grande partie des habitants furent massacrés; le reste, avec^
leurs femmes et leurs enfants, fut emmené en capti-^ vite. Les Arabes
traversèrent ensuite le fleuve Âraxe* au gué de Djougha\ Là, ils se
partagèrent en deux, colonnes : Tune se chargea de conduire les captife en
Arabie, l'autre poursuivit dans le canton d'Artaz sa course dévastatrice. De
là, elle passa dans le canton de Gk)g-Hovit, dans le voisinage de Bazoudzor
et die Mardoutzaitz, où se trouvait campé Procope, gouverneur général de
l'Arménie pour l'empire grec. Le prince Théodore de Rochlouni, instruit de
Virruption des Arabes, en fit part au général Procope ; mais celui-ci,
comptant plutôt sur le grand nombre de ses troupes que sur le Dieu des
armées, ne s'émut point * Descendants des anciens Mèdes transportés en
Arménie au nombre de 10;oa(^ par le souverain arménien Tigrane I, après
la dtetructien de leur empire par Gyrus^ 550 ans avant J.-G. (Moïse de
Khorène.ift^otre de r Arménie, 1. 1", ch. XXX.) * Le foyer de la poésie
arménienne. C'est un territoire important^ même ai:gourd'hui^ par ses vins,
ses fruits, sa soie et son commerce. Les chefslieux de ce canton sont
actuellement Ordou-bate, et Agoulis dans l'Arménie russe. * La plus
ancienne ville de l'Arménie et peut-être du monde entier, fondée, d'après la
tradition des indigènes, par Noé, et où se trouve son tombeau, vénéré pas
les Arméniens aussi bien que par les Mahométans. Le nom arménien, ou
plutôt persan, Dasta-Keti, sous lequel est connue cette ville, signifie
demeure de plaisance-ou. villa. * Ville jadis très commerçante et très
industrieuse, dépeuplée. et complètement ruinée au commencement du dix-
septiéme siècle, par ShahAbbas le Grand. Les Arméniens de l'ancienne
Djougha repeuplèrent plus tard la nouvelle Djougha ou Djoulfa, faubourg
d'Ispahan, et se répandirent dans les Indes orientales, en Hollande, en
Angleterre, en Italie, en France et en Russie. L'illustre famille arménienne
des comtes de Lazareff, qui, établie depuis plus de un siècle à Moscou, s'est
immortalisée par la fondation des églises arméniennes dans les deux
capitales de la Russie, du \ Lycée des langues orientales pour l'instruction de
la jeunesse de sa nation, «t d'une imprimerie, et qui se distingue toujours par
d'innombrable* marques de bienfaisance et sa vive sympathie pour la nation
arménienne^ est émigrée aussi de Djougha.
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— 6 — dd oette nouvelle. Théodore, irrité de la perte de ce paya
et de la nonchalance du général grec , perdit patience, et se présenta une
seconde et une troisième foia devant Procope pour l'exhorter à Uaction ;
mai» Procope, loin d'être touché de ses représentations, se mit en colère ,. et
lui ^eta par derrière le bâton qu'il tenait dans sa noain. Théodûre, indigné^
quitta Taudience, et^ sur«
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— 7 — CHAPITRE III. SECONDE ET TROISIÈME INVASION
DES ARABES EN ARMEME. • La seconde année da règn^ de
Censfta&tby énlpeFear d'Orient et petites d'Héraclius , Théodore ^ ftif
averti d'une Bouvelle attaque entreprise par les Arabe» coatre l'Anaénie. A
la léle de* ses troupes^ il' se petto ea ava&t. pour occuper les défilés de la
roule de Dzo* raya * ; niais il ne put réussir dans cette eo^ro^iseL
L'enueffîiv aussi léger qu'un serpent* volant, pénétv^ danS' rintérietrr du
pays , laissant derrière lui les troupes arméniennes, et se dirigea vers Devïa
% I9 * Le prince Théodorer descendait de la* fkmille prineière de
Rebhtounr, lirSûicKe de la grande famille de Sissakian, toute arménienne,
et confirmée dans lia digmtë d» nakbarars^^par VaghafChftk, fondateur de
lai dynastie arsacide en Annénie, 148 ans avant J.-G. Barzapran, Zor^,
Méhendac eti'Fhéodére, par les services- éminents qùHls rendirent à
l'Aritiénié et ^Bf lecurs taleotS' militaires sont devenus la gloire de cette
famille. (Moïse 'de Èborèhe. Histoire de l'Arménie, 1. lï, ch. VIII.) » Lé
TikxSt Dtbt sigtiitie vallée, pàsâagè étroit aii'milieii deimontafen^; du
reste,, j'ai pris ici ce mot comme un nom propre, suivant l'orUiograptie de
'lùbn texte. ^Devïn ou Devine,)q(ii!dans'la lan^& persane sigxijfief
mantieuie ôd colline, était l'une des plus grandes villes de l'Arnaénie dans
les temps an€*^s. Son fowdàtetir futBJiosrav II, roi
aiisacidè'(fe'l^Arm5ériieiàn cbttii mencement'du quatrième siècle de Père
chrétienne. On ne voit plus à présent de cette ville que quelques ruines non
loin d*Èrivan, sur le chemin q|iii4^ndiiit de cette^ ville à
I^^akbifshôvâài^dans VAt^m^nië rust^. Devin, de-» venue capitale
d'Antiénie sous Kbosrov ou Khoroès II, continua de l'être soUs'lâ
doïMnation delà Arabes". Vefè le milieu dû septiètrie siècle (fe'47), à
l'époque où elle tomba au pouvoir des Arabes, on y comptait quelques
dizaines- de milUer& d-habitaBt&^ dont dâ>900 furent massacrés, et
3^,900 condamnés à l'esclavage. A la'fihd« neuvième siècle^ d'aprèsrle
témoi' gyiag^ ducafcholicos arménien Hohànnèsou Jean VI5 auteur^
d'imtexceHëdni ouvrage historique, 70,000 de ses habitants périrent clans
un tremblemciïl de terre; Proeope, dans ses Gttefre^ptfrwwwi
t.Il,p.î5,GédrinjJffpl^6^764^ etr^ Q)B9taiitiH^ empereur d'Orient, dans se*
Ùtres de gouvernement^. ch. XLIV, font aussi mention de cette ville.



^ 8 — capitale^ qu'il trouva remplie de femmes et d'enfants^ et
d'une foule immense de gens tout à fait étrangers au métier des armes^ car
les guerriers étaient tous au camp de Théodore. La ville, bientôt cernée^ fut
prise d'assaut, les hommes passés au fil de l'épée, les femmes et les enfants,
au nombre de 35,000, conduits en captivité. Qui pourrait assez déplorer ces
affreux malheurs ! Les sanctuaires, dont l'entrée était interdite aux païens S
démolis par eux et foulés aux pieds; les prêtres, les. diacres et les acolytes
exterminés par le fer d'un ennemi impie et cruel, gisant dans leur sang; des
femmes délicates et de haute naissance insultées, maltraitées et traînées sur
les places publiques en poussant des cris terribles; des jeunes filles, de
jeunes garçons menés en captivité , forcés d'abjurer leur foi en Jésus-Christ
: tout cela présentait un spectacle af-r freux ! Partout des périls immenses !
partout des cadavres entassés .les uns sur les autres et couverts de sang, sur
lesquels on pleurait, mais qu'on ne sufiisait pas à ensevelir ! On se rappelle
en entendant ce récit la plainte du prophète : « 0 Dieu! les païens (nations)
sont entrés dans ton héritage ! ils ont profané la demeure de ta sainteté... ils
on^ donné les corps morts de tes serviteurs pour viande aux oiseaux des
cieux, et la chair de tes bieu-aimés aux bêtes de là terre... et il n'y a eu
personne qui les ensevelît \ » Toutes ces calamités dont la Palestine fut
affligée au* Par cette épithète, notre auteur désigne sans doute les
Musidïnans, et il se trompe complètement en les croyant païens : on ne voit
dans leur religion aucune trace de paganisme. Cette erreur est pardonnable,
vu rignorance des temps. * Psaume LXXIX, 1-3. Le traducteur, dans les
citations de la Bible, au lieu de traduire l'original arménien, a préféré suivre
le texte français de Ja version de Martin.



— 9 — trefois ne rappellent que trop fidèlement, hélas ! les maux
qui nous ont frappés récemment. Théodore, les autres nakharars^ et leurs
soldats découragés par cette terrible irruption, et ne pouvant d'ailleurs, vu
leur petit nombre, y opposer aucune résistance, évitèrent toute rencontre
avec. Tennemi, et ne purent que gémir sur leurs femmes et leurs en* fants
menés en captivité. Les Arabes conduisirent les captifs en Syrie, et pendant
les dix années qui suivirent ils ne songèrent plus à inquiéter TArménie.
Mais Tan 36 de Thégire, sous le commandement d'Othman et d'Oeba, ils y
firent une nouvelle invasion. Arrivés là la frontière, ils se divisèrent en trois
. colonnes et commencèrent l'attaque. L'une de ces * J'ai conservé le mot
arménien nàkharar, que quelques traducteurs ont rendu par préfet ou
satrape, expressions désignant^ chez les écrivains grecs et romains, les
grands fonctionnaires et les principaux, dignitaires de l'empire persan, et qui
ne répondent nullement à la dignité du nakha* rar ; car chez les anciens
Persans, la dignité de satrape n'était qu'une faveiir temporaire que le grand
roi accordait à des'personnes qui avaient rendu quelque service à TEtat;
cette dignité, toute personnelle, ne descendait pas ou du moins rarement,
aux enfants de celui qui l'avait méritée ; au contraire, la dignité du nakharar
ou chef de tribu en Arménie 'n'était ni passagère, ni personnelle; elle n'était
mêmer pas une faveur du souverain, sauf dans quelques cas isolés^ Les
nakËiarars étaient les chefs de certaines tribus émigrées en Arménie, qui y
avaient été naturalisées mais formaient encore comine de petits états dans
l'Etat. La majorité des nak-harars arméniens se composait d'étrangers
émigrés sur le sol arménien : par exemple, lés nakfuzrars de Bagratouni
étaient des Hébreux venus en Arménie 600 ans avant l'ère chrétienne ; les
nakharars d'Ardzerouhi, des Assyriens; ceux de Mamikon, des Chinois;
ceux d'Amatouni, des Persans, etc. Cette corporation représentait le parti
aristocratique et antimonarchiqfiie dans ce pays, l^e nakhararat était
héréditaire et descendait généralement de père en fils d'après le droit
d'aînesse, et quelquefois au plus ancien de la famille; chaque nakharar
possédait en Arménie des terrains plus ou moins étendus; il avait ses clients
ou si:gets, sa milice, son tribunal. La force de deux ou trois nakharars
réunie balançait souvent celle du monarque du pays. Ils fadsaient même de
temps à autre, des guerres entre eux ou contre des étrangers sans avoir la
permission du roi; et quelques-uns d'entre «ux disposaient de telles-lbrces,



principalementceux d'Aghtzenik, de Gougark, d'A^hvank, etc.^ qu'ils furent
regardés par des écrivains grecs et romains comme de petits souverains.
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— 10 — colonnes se porta dans le district de Vaspourakan ^ et
s'empara des bourgs et des places fortifiées jusqu'à la ville de Nakhitsbévan
; l'autre pénétra dans le district de Taron ^ ; tandis que la troisième,
s'avauçanl à marches forcées dans le canton de Gog-Hovît^ pénétra jusqu'à
Ardzape, placei fortifiée. Les Arabe» ayant découvert l'entrée^ dans la
âtadeUe^ s'y glissèrent furtivement à la faveur de la nuit, et trouvant la
garnison endormie, ils s'emparèrent de la place et firesit les soldats
prisonniers. Ensuite ils s'abandonnèrent avec une parfaite insouciance à
d'abominables débauches, el outragèrent les femmes. Dieu^ qui voit tout, et
qui n'abandonne jamais les fidèles qui croient en son nom, eut pitié d'elles,
et, pour punir ce» misérables, il envoya Théodore, qui, à la tête de 600
guerriers bien armés , se précipita avec la rapidité de l'aigle sur la horde
ennemie,, l'attaqua avec împêtuo^té et tailla en pièces environ 3 ,000
hommes ;. puis il délivra les captifs, forçant le». Hiisérables débris de
l'ennemi à prendre la fuite. Ainsi, chargés de dépouîBes et de butin, les
Arméniens rentrèrent dwns. tours foyers^ rendant grâce à Dieu qni les avait
vengés de leura ennemis.. Quant aux autres coforaies dô' rannée- arabe,
eBes rentrèrent avw des^ eaplife et du butin en Syrie.,, m elles passèrent
deux an& en^ repjos. Les califes Abou-Béket % Omair et Othmaa; mourus
î:ent peu de. temps après. ^ ^jofird'hui: le pacHsdifc d& Mouché;,
cTépfeiwïBftn! dtt génép^V go«va*weup (yjSnmoixai, *^Abou-Béker
(dont le vériteMe nom- élàt Abdàlfeh-ebn^bow-'KttUaffli)^ beauHftèii^ (te
Mabontet, mourut en 6S4> Otnar* en 6«8, et: (mam» en 655. Notre auteur
ne flât ici aucune mention ni d'Ail, ni dfe HttsMïv soa fil»', dont l'un ftit
assassiné et l'autre abdiq»ia le califol en 661 en.fti^ vpur de Moaviaf».
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— II — CHAPITRE IV CALIFAT DE MOAVIAS^, QIU DURA
DIX-NBUF ANS ET OUATRE MOIS; $A mort; I4E PRIIfCB eB^OIHE
B9T NOtMMÉ PAR i.UI ca]|yAjK|lAI«7 96 l' ARMÉNIE, SOUMISE
SOUS HOAYIAS AU JOUQ DES ARARES} ÉVÉNEMENTS QUI Y
ONT LIEU A CETTE ÉPOQUE. Le nouveau souverain des Arabes ', dans
la première année de son règne (c'était la 25^ du règne de Constantin,
empereur d'Orient, petil^fils d^HéracUus), s'oocupa spécialement
d'organiser une armée pour la conquête d^ TÂrménie. L^empereur
Constantin, instruit de ces préparatifs^ envoya au gouverneur gé^ néral de
Cilicie Tordre de marcher à sa rencontre. Il destitua Théodore à cause de la
perfidie dont il avait usé envers le général Procope, et mit à sa place un
certain Sembath de Bagratouni^, à qui il ordonna ^ MoftYias ou Mohaviah
est le premier calife de la dynastie des Omimades. Il mopta ^ur le U'ône
après la, nuort tragique d'AU, en 66i| et mourut en 680. s L'auteiu* de cet
ouvrage diôaigae sonos des noms dàfférents l*enieml)lB des peuples qui
avalent embrassé la religion préchée par Mabomet^ et qui composaient
Timmense empire totgours croissant des Musulmans; par exemple^ tantôt il
les appelle Ismaélites, du nom d'Ismaël^ filsd'Abradiam^ considéré comme
le patriarche des Arabes; tantôt Acariens, du nom d'Agor, esclave
égyptienne devenue femme d'Abraham et more d'Ismael (Gen, XVI) ; tantôt
Sarrazinjs, nom dérivé de raraJ>Q sariœ, désert, pauvreté; tantôt Tadjics, dii
nom d'une province de l'Arabie; tantôt Madianitesy du nom d'un peuple qui
haJbitait la terre de Madiw^ au sud^-e^t de la Judée. MaJ3 ce qui est vroui,
c'est que ces dots de conquérants fanatiques et pleins c|e l'enthousiasme de
la nouveUe rdiSgion, qvi déysistèrent et assiyettirent pendant dix siècles.
l'Asie, l'Afrique et l'Europe, m » composaient pas seulement des éléments
arabes, mais aussi d'E^ypti^ens» de Persans, de Syriens, d'Africaine, de
Turcs et d'autres peuples eneore, ^ Colonie juive, transplantée en. Arménie
sous le règne de Hratebé, 600 ans environ avant J.-C. L^ chef de cette
oolonie étsût un certain



— 12 — d'accompagner le général en chef (de Cilicie) dans son
expédition . Il avait écrit en même temps à Théodore de Rechtouni pour lui
prescrire de renforcer de ses troupes l'armée expéditionnaire ; et sur son
retus, il lui répéta le même ordre avec menace d'être, en cas de nouveau
refus, exterminé ayec sa race à son^ retour en Arménie. Conjtraint par cette
menace, Théodore ordonna à contre-cœur à son fils Vard d'accompagner le
prince Sembath ; mais il lui recommanda d'abandonner les Grecs dans un
moment favorable et de faire cause commune avec Fennemi. Lorsque Vard
eut rejoint lé général grec, l'armée se mit en^marche; elle traversa
l'Euphrate et pénétra en Syrie. La garde du pont de bateaux (construit sur
l'Euphrate) fut confiée au fils de. Théodore, sur sa demande, par ordre du
général en chef. Le jour solennel du samedi de Pâques, les deux armées en
vinrent aux mains et une sanglante bataille fut livrée. La perte fut d'abord
grande de part et d'autre ; mais les Arabes revinrent à la mêlée avec plus
d'ardeur; la victoire se déclara pour eux, et l'armée grecque battit en
retraite.. Alors Vard, fils de Théodore, enhardi par le succès des Ismaélites,
passa sur le bord opposé du fleuve et coupa les cordes qui tenaient le pont
de bateaux. L'armée grecque, assaillie de lous les côtés^ Shambath ou
Sembatb, emmené captif par Nabuchodonosor, de Judée en Assyrie, et qui,
sur la demande de Hratshé, lui fut donné comme présent, et par les éminents
services qu'il rendit au pays*, non-seulement fut honoré de la dignité de
nakharar, mais reçut, pour lui et pour ses descendants, le privilège de mettre
le diadème sur la tête de chaque nouveau souverain de l'Arménie à la
cérémonie du couronnement. La dignité de ministre de la guerre et de
.général en chef des forces militaires de i 'Arménie fut aussi conservée
longtemps au sein de cette famille. (Moïse do Khorène. Histoire de l*
Arménie, 1. 1", ch. XXIl. Aux neuvième et dixième siècles de notre ère^
cette famille, sous son nom de Bagratouni, régna en Armépie, dont la
capitale était alors A ni.



— 13 — périt dans les' flote; à peine un petit nombre parvint-il à
regagner le sol de Tebpire grec. Gonvaincîi dès lors que c'était le Seigneur
qui abaissait sa puissance, r^mpereur fut fort découragé et prit la ferme
résolution de ne plus attaquer les Ismaélites. Quant au calife^ il envoya en
Arménie un message portant que si les habitants ne voulaient pas se
soumettre à sa domination et s'engager à* lui payer le tribut, ils seraient
tous exterminés. m A cette occasion une assemblée nationale fut convoquée
où prirent part Nurses, catholicos de l'Arménie^ fondateur de l'église *
dédiée à saint Grégoire (riUuminateur), ainsi que des princes et des
nakbarars du pays. Dans cette assemblée on décida de se soumettre au
despotisme des Ismaélites, et d'envoyer en otages,, conformément à la
demande de Moavias , les deux nakharars arméniens, Grégoire
deMamicon* etSemr bath de Bagratouni. Lorsque ceux-ci eurent été
amenés à Moavias, il fut réglé que l'Arménie lui payerait annuellement 500
deniers (en argent), et qu'elle jouirait dans toute son étendue d'une entière
sécurité. • Dans ta seconde année de son règne, Moavias revêtit le prince
Grégoire, qui se trouvait comme otage avec Sembath à la porte royale
(c'est-à-dire à la cour). * L'une des plus célèbres églises de rArménie. Elle
fut détruite par un tremblement de terre; on en voit encore les ruines près
d'Etshmîadzin. * Famille princière chinoise émigrée en Arménie au
troisième siècle de notre ère. Cette famille, établie dans le district de
Touroubéran, aujourd'hui pachalik de Mouche, dans l'Arménie turque, avait
rendu d'immenses services à la nation arménienne par sa bravoure, par son
dévouement à la couronne et par sa ferveur chrétienne. Le chef de cette
famille portant le nom de Mamgon, tous ses descendants furent appelés
Mamgonian ou Mamiconian. (Moïse de Khbrène, Histoire de r Arménie, 1.
Il, ch. LXXXI.) Une branche de cette famille se trouve à présent dans la
famille princièré de Thoumctnof, à Tiflis; l'autre dans une tribu kurde
appelée Maneghiy aux environs de Mouche^.
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— 14 — du titre de ginivemear géa^vl d6 PÂrménie. Après les
amÉr torts deux comblés de présents et d'honnenrs^ il les congédia. Tant
que Moavias régna ^ le pays jouit d'une profonde paix. Il eut pour
successeur son fils Yézidy qui mourut après un règne de deux ans et cinq
mois; Il préleva en Arménie les mêmes contributions que scm père. Après
sa mort^ le califat passa et demeura pendant vingt et un ans dans les mains
d' Abdel-Malek \ fils de Mervan y homme cruel et guerrier intrépide. Là
seconde année de son règne fut signalée par d'horribles troubles dans le sein
de l'Islamisme, par de sanglantes guerres civiles, qui, pendant trms années,
ne firent que s'accroître. Le nombre des victimes fut immense ; de sorte que
la prophétie de David fat accomplie (à leur égard) : « Leur épée entrera
dans leur cœur, et leurs arcs seront brisés*. » C'est ainsi que Dieu vengea
sur eux la mort de ses serviteurs qu'ils avaient massacrés. Quant à Grégoire
, qui avait été nommé gouverneur général de l'Arménie, ilparvint à y rétablir
une parfaite sécurité , et la défendit constamment contre toute sorte
d'agressions, de violences et d'empiétements. Pénétré de la crainte de Dieu,
il se distingua par sa philanthropie, par son hospitalité, par sa charité pour
les pauvres ; et enfin, dans l'ardeur de sa piété et de sa foi chrétienne, il fit
construire dans le bourg d'Aroudj, canton d'Aragat2Dten \ à ses propres
*Oti Abd-al-Mélek, dixième «Uife oa souverain après Mahomet, et
cint[aième de la dynastie des Ommiades^ monta sur le trône en 6%k^ la 65'
anftée de Tère mahûmétane> et régna jusqu'en 705. «PsatimèXXXVlï, 15. ^
Cette moiftagne s'appelle actaellement chez les Arméniens Âra^ûtz, chez
les Turks Alaguiaz. Elle s^ trouve entre Eiivan et Àlexandrc^l^
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— 15 — frais et pour perpétuer la mémoire de son nom , un
lempie superbe , orné d^uné manière élégante M splendide^ afin d'y
glorifier le nom du Seigneur. Après avoir subi pendant trente ans le joug-
des Arabes, profitant d'uu moment où lee troubles aug* mentaient de jour en
jour dans le sein da Tlsla** misme, TArménie, ta Géorgie et l'Albanie *
àépkofèrent le drapeau de Tinsurrection. Cette incorrection dura trois,
années ; dans la quatrième^ tes Khasirs, peuple du nota du Caucase ^ firent
une irruption en Aitnénie^ et tuèrent dans une bataille les princes ar^
menions, géoi^iens et albanais, avec une foule d'autres nakbarars. Puis les
Khasirs enyahirent plo^bMurs provinces de T Arménie, et, après avoir pitté
tout te pays 9 ilS: s'en retournèrent avec un: graûd butta et une foule de;
oapti&. CHAPITRE V. ASaOTt mVÏSTt BU GOtJVlftrâsSCNT DPE
b^ÀKlflllffË; SA MOlir. DESXB^K^eTION: m UQmQU&SZ* FAR UN
HfCBMDIfi. -]UI>AI&,LB Dfl MARAIS. INSURRECTION DES
ARMÉNIENS. BATAILbE DE VARDANAr KERT ET VICTOIRE DES
ARMENIENS SUR LES ARABES; PIN DE L'iNSUARBGTIOff. la mort
de Grégoire éleva au gouvernement' de l'Arménie Ashatt de Bagratouni,
illustre patrice, perviïïesde rArménie russe, vis-à-vis et au nord du mont
Ararat ou Maci» des Arméniens. * Les Albanieus ou Aglxvanks, suivant les
historiens arméniens^ sont d'origine annénienne. » HoromotZ(, qui signifie
ville ou village, peuplé par des Romaips-Grea^ s© trouvait dans le canton
de Cïiirak, département d?Ararat



— 16 — soQDage émiueàt , et le premier entre les principaui
aakharars du pays. Ses richesses «t sa magnanimité princière égalaient sa
vertu. La sage modération de sa vie y sa générosité ^ sa loyauté, le
distinguaient entre tous. Il avait la crainte de Dieu, et il était zélé pour
toutes sortes de bonnes œuvres « Il cultivait aussi soigneusement et avec
fruit Tétude des sciences et des lettres. Par ses sgins, les Eglises de Dieu
furent pourvues de chaires d'éloquence, d'écoles théologiques et d'un clergé
nombreux. 11 fit construire sur «a caisse particulière, à Dariuns^, sa
résidence, la cathédrale d'Aménaperkitch *, dédiée au miraculeux tableau
de l'incarnation de Jésus-Christ, qu'il avait apporté d'Occident *, et qu'il
déposa dans cette église après l'avoir richement ornée. La première année
du gouvernement d'Ashott fut signalée par l'apparition d'une comète
d'énorme grandeur, qui laissait sur son passage des traces de lumière
rayonnante. Ce phénomène fut regardé comme un signe de famine,
d'effusion de sang et de calamités extraordinaires. Sous le gouvernement
d'Ashott, une armée imposante, envoyée par l'empereur Justinien dans la
seconde année de son règne, envahit l'Arménie, et après avoir dévasté ce
pays, incendié et détruit beaucoup de superbes monuments, elle retourna
chargée de butin. Ce même Justinien s'attira la haine de l'aristocratie
grecque, qui, après lui avoir coupé le nez, l'exila, et mit successivement à sa
place sur le trône * Actuellement Bajazid ou plus correctement BaMd,
petite ville dans TArménie turque, non loin du mont d'Ararat. ' Le mot
arménien signifie « Sauveur de tous les homme». » • On conserve encore ce
tableau dans la basilique d'Ethsmiadzln. Il représente, non l'incarnation du
Christ, mais sa descente de la crôjx; et d'après une ancienne tradition il
aurait été exécuté sur un bois incorruptible par Luc Tévangéliste.
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— 17 — « ifmpénat^ Léonce, Apsimare, Tibère et Théodôse\
lusliifkien se rendît dans le pays des Khasirs, et parvînt à épouser la femille
dtt Ehaqaan on souverain de ce pays. Sur ses prières, on lui accorda un
corps considérable de trmpes auxiliaires, oommandé par Troufiegb, sort
beau-frère , hoomie doué Après- Justinien U, le trûne impérial de/Ë^Kanc^
fut oce^ytnomam enm.t, de 695 à 699 par Léonce,, et de 098 à' 705 par
Tibôre-Aitsimare: par conséquent, c*est par erreur que fauteur place ici \^
nom de TîïéodoBB,



— 18 — force. Leis Arméniens, cédant imprudemment à Tat*
trait du butin , se relâchèrent dans leur poursuite ; Âshott seul, suivi d*une
poignée d'hommes, continua encore longtemps à poursuivre Tennemi; alors
celui-ci SQ retourna et prit l'offensive. Dans cette mêlée, le prince armteien
reçut une blessure; mais, aux cris poussés par les siens , les troupes qui
étaient restées en arrière accoururent sur le théâtre du combat, et passèrent
le reste de l'ennemi au fil de Tépée. Ensuite le prince Ashott;
dangereusement blessé, fût enlevé par les siens et transporté à Dariuns, sa
résidence, où il mourut dans son lit, comblé de gloire; il fut enterré dans le
cimetière de sa famille. Apsimare, empereur d'Orient, déjà mentionné
comme un des successeurs de Justinien, fil conduire de nouveau en
Arménie un corps d'armée avec la mission de se saisir de Sembath, fils de
Yaraztirotz, qui, pour venger la mort de son père, assat^siné par les Grecs,
avait mutilé des soldats de cette nation. Les deux armées se rencontrèrent
aux environs du ocrais * de Païk. Les troupes arméniennes, qui ne
comptaient qu'un petit nombre de combattants, subirent une perte très
sensible; les Grecs aussi perdirent beaucoup de monde. Sembath, voyant
qu*il lui serait impossible 4f opposer uno résistance efficace à l'armée
grecque, battit en retraite, suivi d'un petit nombre de ses gens. L'armée
grecque se retira aussi. i Mot d'où dérive mor-ovi, est le mot arménien qui
fdgnifie marais> endroits marécageux. De pareils marais abondaient dans
les deux départements du Touroubéran et de la Haute-Arménie; et c'est
précisément pour cela qu'on ne peut pas décider quel était le marais près
duquel eut lieu l'engagement : toutefois il y a tout lieu de croire, surtout à
cause du mot Palk, que c'était quelque endroit dans la haute ou quatrième
Arméuie, non loin d'Erzeroiim.



— 19 — ïè vais recommencer ici le récit des maux insupportables
que nous a fait souffrir la race des Ismaé^ lites. Dans la seizième année de
son règne, Abd-alMalek, excité par Satan, ordonna à son armée «d'envahir
de nouveau l'Arménie, et en chargea Mahomet, !e sanguinaire et le
démoniaqde, qui jura devant son maître de ne pas remettre son épée dans le
fourreau quHl n'eût pénétré jusqu'au centre du pays. Le^ habitants qui se
trouvaient sur le chemin du féroce envahisseur, jusqu'au canton d^
Djêrmad^or^, furent tous impitoyablement massacrés. Mais un grand
nonàbre, averti des sanguinaires intentions de rftgrasseiir, s'était réfugié
dans les villes fortes. Cependant ph»eiirs^ trompés par les fraudes et
rassurés par les vaines promesses de paix de Mahomet , sortirent des places
fortifiées , mais ils furent massacrés, et leurs femmes et leurs enfants
emmenés en esclavage. Le pays fut livré à de telles sou&ances et «xposé à
tant de périls que ceux qui survivaient enviaient le sort des morts. Au bout
de deux ans Mahomet, parvenu au comble de l'orgueil, vomit le poison fatal
qu'il avait préparé •contre le couvent de Saint-Grégoire'. Eblouis par l'aspect
des objets précieux, dons des rois, des princes et des nàkharars de
l'Arménie, qui étaient renfermés dans cette église ; irrités de l'ordre
admirable qui ré- ' gnait dans ceiie maison, de sa belle discipline et de *
Djermadzor (vallée chaude) est un des cantons des Moks (c'est-à-dire des
Mages) ^ cinquième département de la grande Arménie; c'est dans ce
canton que le Tigre prend sa source. Il s'appelle actuellement Shatakh,
probablement du nom de la petite ville de Shatakh dans l'Arménie
méridionale ou Kurdistan. * L'un des plus célèbres monastères de
l'Arménie, dans les temps anciens, dédié à saint Grégoire l'Illuminateur.
Selon Assoghnik^ le nombre
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— 20 — ses chants d'hymoes angéliqae^^ les infidèles résolurent
de la détruire. Un détachement se rendit dans le couvent pour y séjourner
quelque temps, et en occupa les. logements. Puis, une nuit, ils étranglèrent
un de leurs propres domestiques et jetèrent son cadavredans un des fossés
du couvent; et le lendemain, à la pointe du jour, ils se préparèrent à partir.
Ils firent semblant de chercher l'esclave qu'ils avaient étranglé et de ne
pouvoir d'abord le découvrir ; elà ce sujet il» maltraitèrent beaucoup les
solitaires. Enfin, redoublant d'efforts, ils parvinrent à le découvrir dans le
fossé où eux-mêmes l'avaient jeté. Cette machination frauduleuse et
gros*sière leur suffit pour déclarer 1^ religieux coupables;, les mettre en
arrestatk)n et les jeter tous en prison^ depuis les plus éminents personnages
jusqu'aux plus humbles. Le rapport adressé au sanguinaire Mahomet les
accusait faussement de différents crimes envers leurs hôtes et demandait,
avec Tautorisation de les mettre à mort, par quel supplice on devait leur ôter
la vie.
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— 21 — . tomba ce taactuaire dont la -gloire était û ancienne.
Elle cessa la veix des saisis cantiqaes duHMés à la glcMre de IMea. Il ne
fut ^os rendu ce ouhé spirilnel et raisonnable, que des saints offraient avec
ferveur à Celui qui seul est pur. Ces Jampes qui rendaient la noit brillante
comiBe le jonr, s'éteignirent; l'encens du parfum ne s'-élera pdus vers le ciel
; onn'; plus les oraisons des prêtres, quioffraient au TexpiatioD feUe
pourries pédiésdu peufde,^ daient au Dieu qui aime les hommes dose r
aveceux. L'aatel,.enfiD, fut.dépouillé de toutes ses magniBceDces!
QHeJésu8-»Chri3t«Bt patient! PoarqutH a-t-tl supporté que
tesin^dèlfisfiasent par la calomnia périr cruellement ses adorateurs? Il a
.voulu, .sans doute., piff une fin si prompte, leur accorder la vie éternelle ;
car ceux (pu oat participé à ses. souffrances participeront aussi jà sa gloire.
C^x qui (Mit été criioifiés aveojfni, régneront aussi avec loi} ceux i|uisont
morts avec lui ressusciteront aussi .avec lui, et.posséderont éternellement ha
repos, promis; de. même que les ouvriers du diable subiront, avec celui-ci,
les souffrances amères déjà préparées pour eux, :'5avoir : des ténèbres, du
feu, un ver^qni ne meurtipoint, des. pleurs, et des grincements de dents, «t
ttNJt-cela dans use .mesure connue de Geliù-là sevl ({ni les a préparées.
Telle sera certainement la portion des impies. Après avoir commis toutes
ces horreurs, le général Mahomet retourna en Syrie, chargé d'énormes
dépouilles, et laissant les habitants de l'Arménie comme des tisom épars
d'un incendiç, coaitue des javelles foulées par les sangliers'.



— 22 — En partant il nomma, pour gouverner à sa place^ un
certain officier d^origine arabe. Celui-ei forma' l'atroce dessein d'^terminer
la noblesse et la milice arménienne. Promptement instruits de ce projet^
Sembath de Bagratouni, avec d'autres nakharars et leur cavalerie,
rassemblèrent leurs nobles compatriotes j tous ^ens de guerre ; notamment
le prince Ashott, frère de Sembath; son fils, qui s'appelait aussi Sembath;
Vard, fils de Théodore, et plusieurs autres, et leur proposèrent de délibérer
sur les moyens d'assurer leur sécurité personnelle. Il résolurent de
s'expatrier et de passer sur le sol de l'empire grec. Cependant quelques-uns
des nakharars du dépm-tement de Yaspourakan se rendirent dans leur pays,
et de là dans le territoire de Marzin, autrement dit, pays d',Arest, où vivait
un certain ermite, homme digne, plein de sagesse spirituelle, et d'aune vie
sainte, auquel ils s'adressèrent pour avoir son avis sur cette affaire. Le
solitaire versa beaucoup de larmes et dé»plora la perte du pays, la
destruction des sanctuaires et le ^dépérissement qu'allait éprouver sa patrie
par rémigration des nakharars; mais ne pouvant leur donner aucun avis
décisif, il leur conseilla seulement de prmdre toutes les précautions
possibles pour se garantir des pièges de l'ennemi; enfin il se mita prier pour
eux , et les remettant à la grâce du Seigneur, \\ les congédia. Ils côtoyèrent
la rive de VAraxe*, pas-' ^ Probablement d'après les instructions de
Mahomet. » L^un des plus grands fleuves de l'Arménie. 11 sort des
montagnes appelées actnellement par les Turks Ala-Dagh, par les
Arméniens Dzaghkotz liaren , c'est-à-dire montagne des Fleurs, aux
environs de la petite ville de Mouche; il traverse magestueùsement les
territoires de Touroubéran, d'Ararat et de Vaspourakan, touche la lisière de
Sunik, d'Artzakh et de Païdakaran, et après s'être réuni au fleuve Gyrus ou
Rur, se décharge dans la mer Caspienne.



— 23 — • sèrent la lisière d'Ouzas et se rendirent au village
d'Ark-Ouri*. Une division arabe de 8,000 combatr tants, stationnée à
Nakbitsliévan,«e mit à les poursuivre à outrance, dans l'intention de Jes
exterminer tous. Se voyait ainsi prisses, ils passèrent l'Araxe et prirent
position dans le village de Vardanakert ,. toujours poursuivis par les Arabes.
Puis ils leur envoyèrent ce message : « Nous n'avons aucune9)ent offensé
les Arabes pour en être poursuivis de cette manière; no^re pays est à leur
disposition et nous avons abandonné à leur jouissance nos habitations , nos
vignes, nos forêts, nos campagnes. Pourquoi donc les Arabes nous
poursuivent-ils ainsi? Qu'ils nous lais* sent enfin librement nous retirer de
notre propre pays. » Mais les Arabes s'obstinèrent et ne voulurent rien
/entendre; le Seigneur leur endurcissait le cofeur pour qu'ils tombassent
enfin sous le fer. Le détachement arménien se mit donc à fortifier le bourg
en élevant des barricades ; ils établirent sur les points importants des gardes'
jusqu'à l'aube du jour suivant, et ils passèrent toute la nuit en prières
«ardentes , demandant au Seigneur de toute la terre l'assistance de son bras
tout-puissant et son juste jugement entre eux et leurs ennemis. L'aurore
parut et mit fin à la prière ; on célébra immédiatement la communion, et
ceux qui en étaient dignes reçurent le cwps et le sang du Seigneur, en
l'acceptant chacun * Bourg situé au pied du mont Ararat. H fut entièrement
détruit par un tremblement de terre en 1840^ et enseveli avec trois mille
habitants sous des blocs et des sables détachés du mont. La tradition la plus
accréditée chez tous les Arméniens dit que c'est dans cet endroit que Nôé,
sortant de Tarche après le déluge^ se rendit d'abord et planta des ceps de
vignes. Cette légende a pour elle l'étymologie même du mot arménien^
Ark'Ouri, qui veut dire : « 11 planta le cep. »
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— 24 — dotnme son viatique; puis ou llistnbua à lous onef
nourriture très légère, et aussitôt a^è^y chacun ayani regagné son poste et sa
compagnie, ils se rangèrent en ordre de bataille et rengagement commença.
Le détachement arménien^ trèaûférieur en nombre, puis* qu'il ne comptait
pas même 2,000 h(»nmes, fit néanmoins, par l'aide tout-^puissant de la
Providence, un grand carnage. La saison était alors très rigoureuse,, le froid
glacial empêcha les Arabes de fairo preuve de leur mâle bravoure. Ayant
passé tonte la nuit sur la neige, ils tombèrent sous^le fer au point du jour^ et
ceux qui échappèrent à Tépée furent engloutis daas les flots de l'Arâssie,;
car la glace qui le couvrait aloi^ ne pouvant soutenir le poids de la
multitude de& fuyards céda sous eux et les engloutit' tous, sauf \m
misérable débris d'à peioe 300 hommes qui parvinrent, quoique blesséi^
dépouillés, sans montures et pieds nus, à gagner la résidence de la princesse
Shoushane^ et se mirent sous sa protection. Sembath, fils d'Ashott, qui les
poursuivait avec son détachement, voulait les passer tous au fil de l'épée^
mais cédant aux instantes sollicitations de la princesse ^ qui étai^ venia^ à
sa rencontre, il se retira en leur accordant la vie. La princesse prodigua ses
soins aux blessés, les guérit, leur fournit des-habitSy'desohaussmresi, ipui»
des bêtes de somme de ses haras, et les re^vi^ya à Abdal-Mélek%
souverafai des Musulmans, ^ui lui etk < La princesse Siioushàae
appartenait i la^ ixmuon princière 4e Sonik^ neuvième dé^iartement de la
grande Arménie à la fin du «eptième siôcle«> Elle résidait elle-même dan*s
le fort d'EF«i4)ak, non loin de Nachitsliévaa, et était fort renommée pour sa
charité eaveis tout ce Qoi était d^pie de {àtié et de compassion. * Dont le
ré^ne dura de 684 à 705 de notre ère^ ou de 65 à 86 de lliégire.
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— 25 — • lémoigoa sa recoBBai^iiôe fN^ofonde ôt Im fit
bôaacoup de présenta. Quant à notre petite troupe «cménieuae^ paasasiée
de butin y elle ^eBVoya'àByzaiite;uiie ambassade ohargée d'aononoer à> l-
empereur l'heureuse nouvelle de cette victoire, ^t de lui offrir pour {^ésents
d^exoellents • cbevaut. arabes et leâ nez des ennemis tombés dans la
bataille. L'empercmr en recevant ces présents rendit grâce à la Providence,
et témoigna sa reeont)aissai»)e à Sembath, aÎAsi qu'aux nakharats et à la
câvaterie qu'ii commandait, et lui accorda. le titpe deçuropriate/à la manière
des anciens empereurs ^ R&vétu de cette di^ gnité, Sembath se rendiftatec
les siens >dans le terrir toire de Taïk% où il s'établît à Tboukhark, place
fortifiée, setnettant à l'abri ties rqpi*ésaiUes desenfenls du désert. A cette
époque^ ^'les Arabes tentèrent une auti'e attaque contre la milice instaUée
dans le territoire de Yaspourakan. Ifô s'avancèrent à marches forcées
jusqu'au village de Kougank, dans le canton de Rechlenouni ; là ils se
trouvèrent éb présence de la milice du pays, et, comme elle était très fiaûble
en nombre, ils l'attaquàrent^ec^impétiiosité. Cette faible troupe, soutenue
cette ifm encore par la prompte œ** sistance du rDieu miséricordieux, les
battit com[diétement :



— 26 — 280 personnes qui échappèrent par ta fuite et se ré«
fugièrent dans l'église ^ Tous les moyens employés pour s'emparer d'eux
échouèrent. Les assiégeants résolurent alors de mettre le feu à l'église ; mais
Sembathy fils du prince Âshott, gouverneur du territoire de Vaspourakan,
s'opposa à une pareille intention et leur défendit de commettre ce péché. «
Loin de nous, leur dit-ily la pensée de détruire la demeure de gloire du
Seigneur qui nous a accordé une telle victoire. » On établit donc autour du
sanctuaire un corps de garde pour veiller sur eux, jusqu'à ce qu'ils fussent
contraints de sortir eux-mêmes de l'église. Après un temps très court, le chef
des Arabes pria les Arméniens de lui accorder une sauvegarde pour sa
sécurité personnelle; il sortit alors de l'église et adressa à la milice
arménienne les paroles suivantes : « Nous avons entendu dire que les
populations chrétiennes sont charitables, qu'elles sympathisent avec ceux
qui sont plongés dans le malheur et qu'elles ont pitié d'eux; ayez donc pitié
de nous : accordez-nous la vie comme grâce et prenez tout ce que nous
possédons. » Le général Sembath lui répondit : « Il est vrai que notre
Seigneur nous enseigne de faire miséricorde, mais c'est aux gens
miséricordieux*; tandis que vous autres, qui êtes une 'race impitoyable,
vous ne méritez point de pitié, et nous n'en aurons jamais pour vous. »
L'Arabe répliqua : «Accordez-moi la vie, à moi seul, du moins, et je livrerai
tout le reste entre vos mains. » Alors on lui promit de ne pas le tuer. Rentré
dans l'église il dit donc aux siens : « Il nous est inutile de rester renfermés
ici plus longtemps, car * Probablement du village.



— 27 — je les ai trouvés foft inhumains envers nous^ ainsi donc
sortons d'ici et rendons-nous à eux;, s'ils nous mettent à mort, mourons,
convaincus que nous posséderons le paradis qui nous a été promis par
Mahomet, notre législateur; et s'ils nous accordent la vie, tant* mieux pour
nous. » Les assiégés ranimés par ces paroles sortirent tous de l'église, et ils
tom* bèrent aussitôt sous le fer. Quant au chef, à qui on avait. promis de ne
le pas tuer, il fut précipité vivant au fond de la. mer ^ ! Ensuite on partagea
les dépouilles des morts, et chacun s'en retourna dans sa demeure. Abdal-
Mélek, souverain des Arabes, instruit du désastre des siens, fit venir auprès
de lui Mahomet, son général en chef, et lui ordonna de se mettre à la tête
d'une armée formidable et de soumettre l'Arménie par le fer et l'esclavage.
Mahomet s'empressa donc d'orgçbiser le plus t6t possible une armée
imposante, laissant voir en outre, par ses menaces, qu'il était disposé à
exécuter ponctuellement l'ordre reçu. A peine la nouvelle de ces formidables
préparatifs futelle connue en Arménie, que les nakharars, afin de conjurer sa
fureur, choisirent une députation composée d'isaac, catholicos* d'Arménie,
et de quelques prélats, chargée de se rendre à la rencontre de l'ar^ G'esVÀ-
dire du lac de Yan en Arménie^ le plus grand lac de la contrée. Dans les
époques les plus reculées^ il s'appelait chez les Arméniens :
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~ i» ~ mée arabe, d'offrir au ^générât en chef lefir soumission, 6t
de domaxidier la paix. Au moment de*5on départ, tsaac fit ses anfieux à
tout le monde, qui s'empressa de VQnir à lui pour lui baiser les mains; il
bénit le troupeau confié >à ses soins, ainsi que le» autres ;évéques, eties
reooinnianda à la grâce du Seigneur. Après lin long voyage il arriva enfin à
Harran^ où iltOD^ malaxte, et «vant que Mahomet y Mt arrivé il imottrut.
J)anB le testament qu'il fit, il adressa ses demièresparolesfau'génémlissîme
arabe en ces termes : « Conformément au désir de ma nation, j'ai accepté la
missiDn de venir à ta rencontre et de t'e&pliquer mes sentiments et ce qu;e
les nàkbarars et la population de l'Arménie réunis réclament de toi. Mais le
Dispensateur de lia vie humaine me rappelle à la hâte auprès dç lui, sans
que j'aie pu te voir et te parler de houdie. Or, je^te conjure par le Dieu
vivant, et je te rappelle l'adlranoe de Dieu faite avec Ismaël votre aïeul,
4'âprès laquelle il lui a promis de lui donner U«iiivers îen soumission et en
servitude. Fais donc la paix avec mon peuple et il ter servira en te payant un
iritot;' détourne ion épée du sang et ta mdn des. dépouilles, et il ^e
soum^lttra à toi de tout son cœur. Mais quant a notre foi, que nous ayons la
liberté de conserver et de professer toutes nos croyances, et que '
personned^entre vous n'ose, par des moyens violents, tenter de nous en
détourner. Si tu acceptes ma demande, que le Seigneur favorise tes
cfntreprises,que les désirs de ta volonté soient accomplis, .et que le
Seigneur fasse ique tous se soumettent, à toi. >Mais si^ 1 Ville de la
Mésopotamie.
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— 29 — au contraire^ toii0i veux^pas écoutec ma parole^ si. tu
Veux 9 malgré ma prière, marcher conftro;maD« focf&f que.te Sèigsieitr
dissipe tes desseins, que là marche de tes pted& no' soiA point afiBeiiiii&
% qu:'il détourne le cœur de tesi soldats afiix qu^iis n'exéoitleiit point ta
volonté^, qu'it te suscitô des agresseurs: de tous côlés, etque t«t domiualion
ne soit poînt assurée; Ne rejette dont pa& ma demandi^^ afin qu6 me&
héoédictio» puissent yemr sur toi. » Aussitôt que Mahomet fut arrivé à
Hànauiy on hii donna à liref^lô; testament, du ealholicQ& arméoieo. Après
avoir lu ce document, il s'informa de l'époque de sa mcttt , et: apprit qu'il
venait de moimr à l'instant m^àfue et. qa'U n'était pas encore, entenré.
Alorsr il se leva sur le champ et. se rendit sur le lient oii était le corps du
défunt) et là, se tenant debout près du cer« cueil , , il lui adressa^ ses
com{4iiiiente selon l'usage arabe, et, à ce que nous, ont dit des goas digne»
de foi, il répéta ses compUments une seconde et une tren sième fois^.
Ensnite^^sacisissant la main do défimt, il eut avec lui une conversation
comme avec un être vivant, lui disant : « En lisant ce. que tu as écrit, j'ai
connu ta sagesse ; j'ai vu que, comme un vaillant pasteur, dans ta sollicitude
pour ton troupeau tu t'es hâté de venir au-devant de mon épée menaçante. Je
consens à ne pas rougir mon fer dans le sang des innocents, et je m'engage à
exécuter tout ce que tu m'as, demandé^ afin que je puisse ^re digne, de la
bénédiction de ta piété ; et si j'omets un seul mot de toutes tes demandes,
que toutes les malédictions qpe je viens de lire tout à l'heure dans ton
testament tombant sur ma ^ C'est-à-dire qu'il nci fikTori«e point ton
enbrepriie»
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— 32 — des nakhairars annéBlens qui avaient conduit rarmée
grecquQ^ commanda à Mahomet d^exécuter son perfide projet. Bu
censéquence, celui-ci ordonna à un e^rtaiq Kaokme, vice^ouverneur de
Nakhitsbévan, d'imviter chez lui les nakharar» arméniens avec leur
cavaleria, sans prétexte de les enregistrer et de leur payBr leur solde. Ils
ajoutèrent foi à cette perfidie et s'empreasèrent; de se rendre à rinvilaljon. A
leur arrivée, ibfurenl partagés en deux moitiés et renfermés Tune dans
réglise de Nakhilshévan, Tautre dans celle du bûvrg de Khram, qm élaimt
toutes^ deux surmlktos par do9 soldats. On tint conseil à leur sujet pour
savoir cootmeAt il fallait les faire mourir; on décida à l'unanimité de> ftrtre
sortir les nobles et de brûler les autrtô dans le sanctuaire : aussitôt on y mit
le feu. Alors les prisonnidrs^ se voyant condamnés à la mort la plus
affreuse, et privés de tout secours humain, s*an dressèrent à Dieu,
protecteur de tous, et invoquèrent son secours en disant : « Toi, qui es l'asile
des affligés, le secours de ceux cpii sont en péril et qui donnes du r^iOB à
ceux qm sont chargés, vîeos à notre secours, à nous qui sommes affligés et
entourée» d'afireux dangers, et sauve^mms de cette mort douloureuse qnr
noit& est destinée; car, void, la flamme ardente s'étend de plu& eh plus;
eUenous entoure et nous dévore ici sept fois plus que la fouisse de
Babykme. Mais toi. Seigneur, qui dans^ ta miséricorde as envoyé Um ange
à Bab^ylone au secours des trois jeunes Hébreux, ne nous' oublie pas, car
nous sommes aussi tes serviteurs, quoique par nos péchés nous ayons
souvent lassé ta longue attente. Seigneur, dans ta colère, souviens-toi de la
clémence envers tes serviteurs, car voici que ton sanctuaire , le lieu où Ton
glprifiê ton?



— . 33 — uom, est devenu notre tombe; c'est pourquoi^ eu
rendant grâces à ton nom saint et redoutable ^ nous remettons entre tes
mains nos âmes , nos corps et notre vie. » Ce fut en répétant, tous d'une
voix, cette requête adressée au Très-Haut, que les prisonniers quittèrent ce
monde. Quant aux nobles, ils furent jetés liés dans des cachots, où on leur
fit souffrir dos tortures insupportables; on réclamait d'eux d'immenses
quantités d'or et d'argent, leur promettant de les mettre en liberté, sains et
saufs, dès qu'ils auraient payé toute la somme exigée , et pour les persuader,
on confirmait ces promesses par des serments. Afin de se soustraire à ces
barbares traitements et à la mort, la noblesse livra aux ennemis de grosses
sommes qu'elle avait déposées dans des lieux sûrs, à l'abri des déprédations
et du brigandage. Cependant les infidèles, après les avoir ainsi dépouillés de
toute leur fortune, dressèrent des polepces pour les y faire tous périr. Au
nombre des nakharars voués à la mort étaient Sembath, fils d'Ashott, de la
maison de Bagratouni; Grégoire et Korun, de celle d' Ardzerouni ; Varaz-
Shapouh et son frère, de celle d'Amatouni, et beaucoup d'autres dont il m'est
impossible de citer les noms en détail ; tous ces personnages eurent une fin
violente, et l'Arménie fut privée de ses nakharars. Dès lors l'Arménie^ sans
soutien et sans défense, fut livrée à ses ennemis comme un troupeau de
brebis au milieu des loups, exposée à toute sorte d'injustices et de violences,
en proie à des inquiétudes continuelles. Les habitants élevaient sans cesse
leurs gémissements et leurs cris de douleur vers le ciel ; mais Sembath, le
curopalate, se retira de TArmériie; accompagné des nakharars, ses clients, et
demanda à t'em3
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— 34 — pereur d'Orient une ville pour s'y établir et des praw ries
pour ses troupeaux; il reçut la ville de Poït% dani» le canton d'Éguère, où il
passa six ans. Le mécontentement général produit en Arménie par les
cruautés de Mahomet parvint finalement à )a connaissance de Valid,
souverain des Arabes, qni le rappela sur-Ie-cbamp et le remplaça par un
certain Âbdoul*Aziz j qui était sourd , mais rusé, yersé dans les sciences
humaines, aimant les sentences et les apologues. Quand son pouvoir fut
affermi, voulant persuader les nakharars émigrés de rentrer dans leurs pays ,
il publia un rescrit et leur donna nne charte, confirmée par serment, selon la
coutume arabe. Eux donc, rassurés par cette promesse, pillèrent la ville, le
trésor public et les églises, et revinrent en Arménie, en quittant l'empereur
d*Orient. Celui-ci, indigné de cette ingratitude, appela le métropolitain et
les autres archevêques, ordonna d'écrire une formule d'excommunication
contre ces scélérats et de la lire chaque année, le jour même où leiir crime
avait été commis, c'est-à-dire le jour de Pâques , ce qui a continué jusqu'à
nos jours. Cette excommunication fut la cause de leur perte. Abdoul-Aziz,
ayant consolidé son pouvoir en Arménie, s'occupa de rétablir partout la
ti'anquiliité ; il mit fin à foutes les agressions dans Tintérieur du pays ; il
dompta l'odieuse insolence des enfants de TArabie par des réprimandes
sévères ; il s'occupa de reconstruire Devin en lui donnant une dimension
plus grande en > Actuellement^ si mes inrestigatîofis sont exactes^ Pothi^
petite ville en Mingrélie^ dans l'ancienne Colchide. Dans notre texte ce
pays est appelé J^uère^ nom fbrmé sans donte d'Egre ou Egros^ nom du
huitième frère de Halk< Klap^ Reise^ etc. H. LXI. et Y Histoire géorgienne
(en manuscrit.)
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— Î5 — largeur et en longueur ; il y fit élever des fortifications
formidables, Teatoura d'une enceinte et o^eusa tout autour un fossé rempli
d'eau, ce C'est par moi, disait-il ^ que Devïn fut ruinée pour la première
fois^ ^t c^^st moi qui devais la reconstruire. » Et il ajoutait que ^ pendant
que la ville était assiégée par les Arabes, n'ayant alors que douxe ans, et
portant un manteau rouge^ il s'était introduit par un conduft d'eau dans la
ville 9 qu'ensuite, monté sur les remparts, il avait poussé de toute sa force
des cris en sa langue, appelant ses compagnons d'armes, qui alors «étaient
montés avec impétuosité à l'assaut, et, mettant en fuite la garnison, s^étaient
emparés de la ville 'et l'avaient casée. Par ce coup de main, la victoire
s^était déclarée pour les Arabes. On dit qu'il racontait auvent iui-méme cet
épisode. Le général Mahomet , qui ne pouvait se tenir en repos 9 tourna ses
regards vers la Chine. Il demanda une grande armée au souverain dçs
musulmans, kii promettant de soumettre à son pouvoir le monarque du
pays. Mahomet obtint tout ce qu'il dési«^ rait. Une amiéo formidable de
200,000 combattants de Tautre jusqu'aux Indes, au Khouarestn, à la Tran-^
soxane et au Turkistan. Il ne se trouve aucun grand fleuve dans ce pa^ que
le dhon, ou Djlhotm, qui peut correspondre au Bothis.



— 36 — mettre à la domination de notre souverain, tandis que
toutes les nations sont saisies d*effroi à cause de nous ? En qui donc as-tu
mis ta confiance, que tu ne veuilles pas te soumettre à nous ? Crois-tu que
nous ressemblons aux filles au milieu desquelles tu te pavanes ? Or, si tu ne
veux pas te soumettre à notre joug, sache que ton territoire sera réduit en
désert, et que je mettrai fin à ton royaume. Mais prends garde de me
répondre immédiatement. » L'empereur de la Chine, nommé I>jen-Bacour,
après avoir lu cette lettre fit appeler devant lui toute sa garde, composée de
membres de sa famille, pour délibérer sur la réponse à donner. Après une
délibération commune, on lui envoya la réponse suivante : « Es-tu plus fort
que tous les monarques qui ont dominé sur le mondé, dès le commencement
jusqu'aujourd'hui ? Le monarque babylonien, qui avait conquis l'univers, et
ceux de Macédoine et de Perse, pourquoi n'ont-ils pu subjuguer notre pays ?
Sache donc que tu es plus insolent qu'un chien, toi, qui, entraîné par les
chaînes de la volupté, par ta passion pour mes charmantes et séduisantes
filles, dont la renommée et la beauté te sont connues, es venu mettre en
danger ta personne et «elle de tes troupes, comme s'il n'y avait pas des
tombes pour vous à Damas. Sache donc que notre pays n'a jamais été
subjugué par aucun peuple , et que je ne consentirai jamais à te
l'abandonner sans coiip férir. Mais si tu demandes quelques présents, je t'en
ferai à la manière des princes, et tu rebrousseras chemin en paix dans ton
pays. » Mahomet, à la. suite de cette communication de Djen-Bacour, lui
envoya dire : « Donne -moi trente mille filles, et je me retirerai en paix de
ton pays.



— 37 — Dans le cas contriaire, je marcherai contre toi. Le
monarque accepta sa proposition et fit dire à Mahomet d'attendre dans son
camp jusqu'à ce qu'il réalisât sa demande ; il ordonna sur-le-champ à son
armée de préparer de nombreuses voitures ornées de dais garnis d^étoffes
de soie, et à la place des jeunes filles réclamées par le commandant des
Arabes, d'y faire monter l'élite de sa cavalerie , parfaitement équipée et
armée. Un convoi de voitures renfermant 40,000 cavaliers (déguisés en
filles) , se mit donc en marche et s'avança jusqu'au bord du fleuve, où il
s'arrêta en présence des Arabes. Djen-Bacour, qui les suivait à quelque
stades de distance avec une suite peu nombreuse^ envoya dire à Mahomet :
« J*ai fait assembler 30,000 filles choisies dans toute l'étendue de mon
empire et destinées à épouser l'élite de tes gens ; choisis donc dans ton
armée des gens de distinction en nombre égal à celui de mes filles, passe de
ce côté du fleuve et je les donnerai à qui le sort les destinera , car je
craindrais qu'il n'arrivât quelque conflit entre tes soldats. Il envoya des
barques pour transporter les Arabes d'un bord à l'autre. Alors, l'élite de leur
armée passa imprudemment le fleuve aunombre de 30,000 hommes. A
peine le débarquement s'achevait-il que l'empereur de la Chine donna le
signal de l'attaque ; les guerriers chinois, cachés jusqu'alors sous les dais,
sortirent des voitures, et les Arabes, assaillis de tpus les côtés, furent
presque tous massacrés. Pour empêcher leur retraite, les Chinois eurent soin
de couper les cordes à l'aide desquelles les barques étaient attachées et se
tenaient d'une rive à l'autre; aussi personne ne put-il se sauver, si ce n'est
Mahomet suivi de quelques-uns de ses



— 40 CHAPITRE Vir. lE RÈGNE d'oHAR II> SA
GÉNÉROSITÉ; LES CAPTIFS ARMÉNIENS RET' COUVRENT LEUR
LIBERTÉ; Sa G(MIRE8P0N0Ali|GE AVEC LÉON, EMPEREUR BE
BTZANGE. Omar se montra ^ dit-on, plus humain et plus généreux
qu'aucun autre de sa nation tout entière f aussitôt qu'il fut monté au trône , il
publia une amnistie et autorisa tous les captifs arméniens, hommes et
femmes, à retourner dans leur patrie. Leur captivité remontait au temps où
Mahomet avait fait brûler l'aristocratie arménienne (dans les églises de
Nakhitchevan et de Kramé), et, devenant ainsi maître de plusieurs châteaux,
avait emmené en captivité tous ceux qui s'y étaient réfugiés , hommes et
femmes. Après leur avoir rendu la liberté, Omar II mit tous ses soins a faire
régner, dans toute retendue de son empire, le calme et la sécurité. Il adressa
à Léon*, empereur des Grecs, un message dans lequel il lui faisait
différentes questions sur la religion chrétienne, et manifestait son désir d'en
apprendre l'essence. En voici l'extrait : a Omar, au nom de Dieu , calife des
musulmans , à Léon, empereur de Byzance. Il m'est venu souvent le désir
d'apprendre les dogmes de votre religion imaginaire et d'étudier à fond vos
croyances. Cependant^ je n'ai pas pu arriver à réaliser mes intentions. Or,
dites-moi, en vérité, pourquoi Jésus dit-il à ses disci» C'était Léon llsaurien,
qui occupa le trône de Byzance de 717 à 741.



— 41 — pies qu'ils sont venus au monde nus et retournércoat à
lui de même? Pour quelle raison n'avez-vous pas voulu accepter tout ce que
Jésus dit de sa personne, et préférez-vous faire des recherches dans les
livres des prophètes et dans les psaumes avec l'intention d'y trouver des
témoignages pour constater l'incarnation de Jésus. On peut 9 à cause de
cela, vous soupçonner d'avoir douté, d'avoir regardé comme insuffisant le
témoignage que Jésus se rend à lui-même, pour n'ajouter foi qu'à ce que les
prophètes ont dit.- Or Jésus était, en vérité, plus digne de foi, se trouvant
près de Dieu et connaissant mieux sa personne que les hommes dont les
écrits ont été^'aiHenrs falsifiés par des peuples inconnus de vous. Comment
pouvez-vous justifier, du reste, les Ecritures, et les suivre en ce qui répond à
vos intentions? Vous dites que le Code (la Bible ) fut plus d'une fois écrit
par des enfants d'Israël, qui le lisaient et qui le connaissaient, et autant de
fds perdu, de sorte qu'il n'en resta rien pendant longtemps chez eux jusqu'à
une époque bien postérieure, où quelques hommes le recomposèrent par
leur génie. Vous dites qu'il fut continué de génération en génération, de race
en race, par des créatures charnelles, vu leur condition d'enfants d'Adam,
oubUeuses, sujettes à se tromper, agissant peut-être sous l'inspiration de
Satan et de ceux qui, par leurs actes d'hostilité, lui ressemblent. Pourquoi ne
trouve-t-on, dans le Code mosaïque , aucune indication à propos du paradis
ou de l'enfer, ou de la résurrection et du jugement? Ce sont les évangélistes
Matthieu; Marc, Luc et Jean, qui en ont parlé selon leur talent. N'estil pas
vrai que Jésus, en parlant dans l'Evangile de la mission du Paraclet ou
Consolateur à venir^ indiquait



— 42 — la mission de notre Mahomet ? Pour quelle raison les
peuples chrétiens se sont-ils , après la mort des disciples de Jésus 9 partagés
en soixante douze races (sectes) ? Pourquoi ont-ils fait de Jésus l'associé et
Tégal du Dieu unique et tout puissant , en professant trois Dieux, et en
changeant arbitrairement toutes les lois, comme celle de la circoncision en
baptême , celle du sacrifice en eucharistie^ celle du samedi en dimanche?
Est«il possible que Dieu ait habité dans la chair et dans le sang, et dans les
entrailles souillées d'une femme ? Pourquoi adorez-vous les ossements des
apôtres et des prophètes j ainsi que les tableaux et la croix, qui
anciennement servait, selon la loi, d'in* strument de supplice? Le prophète
Isaïe rend témoignage en faveur de noire législateur comme étant égal et
semblable à Jésus, lorsqu'il parle, dans sa vision, de deux cavaliers, montés,
l'un sur un âne, l'autre sur un chameau; quant à vous, pourquoi ne voulez-
vous pas croire à cela ? Faites-moi parvenir des explications sur tous ces
points, afin que je puisse connaître vos opinions religieuses. » Telles étaient
les questions, qu'avec beaucoup d'autres encore, Omar, souverain des
Arabes , adressait à l'empereur Léon , qui , à son tour, se crut obligé de lui
répondre dans ces termes : « Flavien Léon , empereur, serviteur de Jésus-
Christ, noire vrai Dieu et le souverain de ceux qui le connaissent, à Omar,
chef des Sarrazins. Quelle réponse exacte puis-Je faire à tous les arguments
que tu avances contre moi? Dieu lui-même nous commande d'enseigner
avec douceur nos adversaires pour voir s'il ne leur accordera pas le temps de
la repentance. Nos lois civiles, du reste, ne nous imposent point le devoir de
frapper, par des paroles dures



— « — comme des pierres, ceux qui manifesteat le désir de
s'instruire du merveilleux mystère de la vérité, maif^ comme ta lettre ne
montrait pas même, dans sou com* mencement, la plus faible apparence de
vérité; il est nécessaire de ne pas appeler juste ce qui ne Test pas. Tu dis,
dans ta lettre, que nous t'avons entretenu plus d'une fins sur les mystères
divins de notre religion chré^ tienne, et que tu n'as pas réussi à en étudier
les dogmes, appelés par toi imaginaires; mais ces deux affir* mations sont
inexactes. En effet, rien ne pouvait nous pousser à t'entretenir de nos
dogmes, puisque notre Seigneur et Maître lui-même nous ordonne de nous
abstenir d'exposer notre unique et divine doctrine de* vaut les hétérodoxes,
de peur qu'elle ne soit tournée en ridicule, surtout devant ceux qui sont
restés étrangers aux prédictions des prophètes et aux témoignages des
apôtres ; cette même règle est pratiquée par nous à l'égard de tous les autres.
Certes, nous t'avons écrit plusieurs fois, et nous t'écrirons davantage si la
nécessité nous y engage, mais toujours sur les affaires mondaines et jamais
sur les affaires divines. Cependant, la Parole divine nous apprend à
répondre à tous ceux qui nous questionnent, et à nous taire devant ceux qui
ne le font pas; quant à vous, ce n'est pas d^aujourd'hui que nous avons
appris la substance de vos opinions (religieuses); c'est Dieu qui nous a
commandé d'examiner tout et de retenir ce qui est bon. Or, nous possédons
des documents historiques , composés par nos bienheureux prélats qui ont
vécu à la même époque que Mahomet, votre législateur, et ces écrits nqus
dispensent de vous importuner au sujet de votre religion ; mais pour que tu
ne croies pas que nous ayons honte de professer une religion si mer �



— 44 — veilleuse, écoute, s*il le plaît, et si tu m'éooutes, tu
mangeras les bons produits de la terre, ocnnine l'écrit Il est vraiment très
difficile, ô homme, de réfuter le mensonge. le plus palpable lorsque
l'adversaire ne songe continuellement qu'à le soutenir avec opiniâtreté. Je
vais t'expliquer cette thèse : Supposons deux hommes se tenant près du feu ;
l'un d'eux reconnaît réellement cet élément pour du feu ; l'autre, poussé par
un esprit de contradiction, dit : C'est une source d'eau. La mauvaise foi de
celui-ci est évidente. De même, tu avances que notre Seigneur a dit dans
l'Evangile que



— 45 — cées par la bouche des prophètes ; c'est par ces paroles,
aidées par la grâce de Dieu, que le christia^ nisme, dès son origine, fût
prêché, fondé, propagé, et cru; par ces paroles, dis-Je, qu'il prospéra et qu'il
prospérera encore par la puissance du Dieu Créateur. Tu écris que nous nous
sommes contentés de ces paroles, et que nous y avons ajouté foi sans faire
attention à ce que Jésus avait dit de sa propre personne, le regardant comme
douieux et incertain; il serait bien désireux que tu eusses ajouté foi, selon ta
propre parole aux récits infaillibles eUpositifs de TËvangile plus qu'à tout
autre; quoiqu'il n'existe aucune contradiction entre le Nouveau et l'Ancien
Testament, vu que Dieu, source unique de bonté, ne pouvait produire à la
fois le bon et le mauvais, la vérité et le mensonge; or Dieu, pour rendre plus
facile au peuple juif l'acceptation de sa Parole incamée, avait mis dans la
bouche des prophètes des déclarations, dès paraboles et: des prédictions très
claires, afin que son peuple fût instruit d'avance et préparé à recevoir Jésus-
Christ, et à ne * pas s'opposer à lui, comme il le fait. C'est de la même
manière que le Seigneur, dans son Evangile,* a rendu témoignage de sa
personne, et, une fois incarné, il a cité, de la manière la plus expresse, tous
les témoignages que les prophètes lui avaient rendus avant son incarnation.
Je me propose, avec l'aide de lagrâce de Dieu, de te montrer tout ceci
successivement dans ma présente lettre, en attribuant Ibs plus gloiieuses de
ces prédictions à sa nature sùrhudoiaine, et les plus humbles à sa nature
humaine. Tu écris que Jésus méritait notre confiance puisque, se trouvant
près de Dieu, il le connaissait mieux que tous ceux qui ont écrit de
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— 48 — lui, et dont lés écrits ont été falsifiés du reste p^r des
peuples que nous. ne connaissons' pas. Réponse : La vérité ne sait pas nier
ce qui existe^ et affirmer ce qui n'est pas ; tandis que le mensonge est
capable de tout : il ose nier, non-seulement les êtres visibles, mais aussi le
Créateur lui--méme en proférant qu^il n'y a point de Dieu. Par conséquent,
il n'est pas étonnant que le mensonge nie l'existence des saintes Ecritures ou
qu'il les accuse de fautes. Jésus était en vérité digne de confiance, mais non
pas comme homme simple et privé de la Parole .de Dieu , mais comme
homme parfait et Dieu parfait; de môme que ses com* mandements ,
proférés par la bouche des prophètes, méritent aussi notre confiance entière,
non parce qnUis ont été prononcés par des hommes, mais parce que c'était
la Parole de Dieu elle-même qui les a dictés avant son incarnation, et,
comme c'était Elle seule qui tes inspirait dans l'Ancien et dans le Nouveau
Testa*^ ment, c'est pour cela qu'on n'y trouve aucune con-* tradiction.
Quant à ce que tu affirmes sur la falsification de ces écrits, si c'est le chef de
ta religion qui t'a enseigné oela^ il s'est oublié; si c'est un autre, il n'en a que
menti davantage. Ecoute donc et réflédiis : Le chef de ta religion convient
qu'il ne fiiut rien constater sans témoins ; il ajoute que le Gode (de Moïse)
or^ donne la même chose ; et en effet, le Code ordonne que • loute parde
soit constatée par deux ou trois témoins. Nous savons que ce fut Abraham
qui reçut autrefois la pr(Mnesse de la mission du Christ, et à qui Dieu dit: «
Toutes les nations de la terre seront bénies en ta semence ' ; j» qu'Isaac,
nourri de la même espérance^ « Genèse XXir, 18. J
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^^ - — 47 — bénit Jacob, et que celum, toujoui's dans le noéino
but, bénit Juda en lui disant : « Le sceptre ne se dé* partira point de Juda ,
ni le législateur d^entre ses pieds, jusqu'à ce que le Silo vienne, et à lui
appartiendra l'assemblée des peuples ^ » Nous savons que Moïse, dans le
même but, avait ordonné et désigné Josué. Rappelle-toi, David, Salomon,
les douze pro«» phètes avec Samuel, Eliazar» Elisée, Esaïe, Jérémie,
Daniel, Ezéchiel, Job le juste, Jean-Baptiste, fils de Zacbarie ; ajoute à
ceux->là les douze apôtres et les soixante-dix disciples du Seigneur, en tout
cent et onze personnes dans rAncien et le Nouveau Testa* ment. Tu
méprises donc tant de personnages saints et' chéris de Dieu, qui ont prédit
Tavénement du Christ, auxquels ton Mahomet lul*-méme avait rendu ce
témoignage qu'ils étaient de saints serviteurs de Dieu, afin que Mahomet
paraisse plus digne de foi que Dieu parlant par leur organe, et que la Parole
de Dieu manifestée en chair. Or, je te fais la question suivante, réponds, je
t'en conjure, si c'est le témoignage rendu par cent et onze serviteurs de
Dieu, parlant unanimement d'un même Sauveur, qui est le plus digne de foi,
ou celui d'un dissident ou d'un hétérodoxe, qui en mentant croyait dire la
vérité? Rappelle-toi que Mahomet, en parlant d'eux, les représente comme
de saints et favoris ministres de Dieu, et qu'il vous oblige à les regarder
comme tels ; quant à ce que Dieu a dit par leur organe, il le rejette lui-même
et empoche les autres de l'admettre. Tu demandes comment nous pouvcxis
nous appuyer sur le livre des Juifs, qui est l'Ancien Testament, et • Wem,
XLIX, 10.



— 48 — lu prétends que nous croyons que ce livre fat plusieurs
Ibis écrit et perdu, jusqu'à ce qu'après de longues années quelques individus
entreprirent de le recomposer à leur guise. Ainsi, suivant l'opinion .que tu
nous prêtes, cette œuvre aurait été continuée de génération en génération ,
et ceux qui la faisaient étaient exposés à toute sorte d'erreurs et aux
séductions de Satan et de tous ceux qui lui ressemblent par leur esprit
haineux. Réponse. Je suis fort étonné non-seulement de votre incrédulité,
mais encore de la manière dont vous exposez sans rougir vos idées, qui
vous rendent ridicules, et dont vous prétendez nous séduire par nos propres
paroles. C'est dans ce but que tu commences ta lettre en citant une de nos
opinions , prétendant en tirer tout ce qui suit, comme si c'était émané de
nous.. Cependant SL tu crois à nos opinion^ il faut y croire entièrement,
parce que personne ne peut s'appuyer sur un mensonge, et c'est un
mensonge que d'adopter la moitié d'un témoignage et de rejeter l'autre; mais
comme tu n'en es pas instruit, écoute et apprends : quand nous disons que ce
sont les Hébreux qui ont composé l'Ancien Testament, nous ne voulons pas
dire qu'ils l'ont produit par leur imagination, mais qu'ils Tout composé dans
le sanctuaire, sur la foi des documents authentiques des hommes saints et
pieux de leur nation, et puisant dans les livres des Prophètes euxmêmes. Le
chiffre des êtres créés par Dieu aux premiers six jours monte à 22 ; de
même l'Ancien Testament renferme 22 livres reçus par les Juifs aussi bien
que par nous ; leur alphabet est composé de 22 caractères, dont cinq
peuvent être doublés, et cela non



— 49 — sans une sigaificalion importante. Dieu inspira cela pat-
3es prophètes, pour que toutes les vérités fussent constatées les uneâ par les
autres; de ces 22 livres, b sont connus sous le «om de Loi ou de Code, et
appelés par les Hébreux Thora', par les Syriens Oraihas% par nous Nomos.
Ils renferment renseignement de la connaissance de Dieu, le récit de la
création du monde par lui, la défense d'adorer fes divinités des païens ,
Talliance conclue avec Abraham, dont le but était le Christ, et les
règlements relatifs à la jurisprudence et aux sacrifices, règlements qui les
éloignaient des habitudes du paganisme, pour lesquelles ils professaient tant
d'attachement. Les livres de Josué, des Juges, de Ruth; les quatre livres des
Rois* et des Paralipomènes, contiennent les œuvres miraculeuses de Dieu,
opérées de temps à autre; la généalogie exacte de la famille des Justes,
descendant régulièrement jusqu'au Christ. Ils racontent aussi l^histoire des
rois d'Israël, ou indiquent ceux d'entre eux qui ont été agréables à Dieu, e't
ceux qui ne l'ont pas été ; ainsi que la séparation du peuple des Juifs, à
cause de leurs péchés, en deux royaumes : celui de Juda et celui d'Israël, et
enfin leur captivité. Les psaumes de David, les livres de Salomon, appelés
par les Juifs Koheleth* et Schîr-Ashirim*, par nousParimons* et Samatans';
ceux des douze prophètes, < Mot hébreu qui signifie la Loi ; les Juifs
désignent par là le Pentateuque. * Les Syriens appellent le Pentateuque
OuroUo. Voy. le Lexicon syriac. de Castel^ édit. Michaêlis^ p. 386. Les
Chaldéens prononcent Ouraita, . ' Deux des quatre livres des Rois sont
connus dans la version française de Martin sous le titre de I" et n« livres de
Samuel. * Koheleth, c'est le nom hébreu du livre de l'Ecclésiaste. * C'est le
nom hébreu du Gandque des cantiques. * Le livre des Proverbes de
Salomon est appelé en grec : Jiaf^i/uiîa^ ^ Cantique des cantiques.. 4



— iO — • crisaïe, de Jérémie^ de Daniel et d'Ezéchiel,
contiennent toutes les prophéties sur ravénement du Christ. Donc si
quelqu'un d'entre les Juifs avait voulu falsi* fier (l'Ancien Testament), le
nombre des livres aurait dû subir quelque changement, les sacrilèges
auraient dû en supprimer quelques-uns, ou le réduire en un, en deux, ou tout
au plus en trois livres, et retrancher ainsi le reste, parce qu'il était beaucoup
plus facile de les anéantir de cette manière. Je suppose, au reste, que tu
n'ignores pas l'inimitié qui existe entre nous Chrétiens et entre les Juifs. La
cause unique en est notre croyance en la divinité de Jésus-Christ, que nous
regardons comme le Christ et le Fils de Dieu annoncé par les prophètes ;
tandis que les Juifs, tout en admettant Tavénement futur du Christ, se sont
élevés contre l'indication des prophètes, et n'ont pas voulu reconnaître dans
la personne de Jésus le Fils de Dieu. Or, comment peut-on admettre que
ceux qui auraient falsi&é des livres auraient consenti à y laisser intactes ou
à y ajouter d'eux-mêmes tant de témoignages indubitables, qui, malgré
qu'on leur fesse violence, ne peuvent être appliqués à aucune autre personne
qu'au Fils de Dieu incarné. Ecoute encore ma troisième réponse : La
captivité des Juifs eut lieu longtemps avant l'avènement du Christ en chair ;
cependant comment se pourrait-il qu'alors, c'est-à-dire à l'époque du Christ,
le Temple, le Testament et le Sacerdoce aient continué à exister, comme
nous l'affirme l'Evangile, suivant lequel le Seigneur lui-même avait subi la
circoncision et les autres cérémonies , très exactement comme tu le
confirmes toiiréme, et tout cela, sans doute, dans le but de prouver que
c'était lui-même qui avait ordonné ces
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— 51 — cérémonies par Torgano des prdphèteB^ et que loin de
lai être contraires elles lui étaient fort agréables, et qu'elles servaient de
solides témoignages à son dessein et à sa mission? Lés Juifs possédaient-ils
un autre Teôtameûl que les livres des prophètes , qui, après avoif traversé la
double côptivité d'Israël et de Juda, continuèrent à exister jusqu'au temps de
notre Sauveur^ et desquels, en prêchant aux Juifs endurcis, il lirait là
plupart de ses témoignages ^ comme nous le fail voir soU EvaUgile? Le
peuple des Juifs fut emmené en captivité par Nabùchddonosor. Cependant
lâ protection divine ne l'abandonna pas , et ne permit pas qu'il fût dispersé,
côtome nous le voyons de nos jours ; Dieu l'établit tout entier dans le pays
qu'il âVait déterminé. Noû-seulement ce peuple portait ôvéc lui le
Testament^ mais il était accompagné eueorè pat quelques-uns des
prophètes. Ainsi, Ezéchiél dit de lui-même qu'il s'est trouvé sur les bords du
fleuve Kébar au milieu des captifs; ainsi les bienheureux Ânaniens ont été
jetés à Baby.lône aans la fournaise ; aitisi Daniel, Téminentj commença à
Babylone sa carrière de prophète; c'est là qu'il fut jeté dans là fosse au^
lions ; c'est aussi là que touâ les événetnènts de l'histoire d'Esther
ôUteUliéU. Pour te coûvjjûncre que teâ daptifs portaieut avée eu/le
Testament, je t'invite à porter ton atientiou sur ce que le Saint'Esprït dit par
l'organe du Prophète dâUâ les Pgaumê|^ t-elativdinént à l'esclavage des
Juifâ. Cet esclavage n'était pas encore arrivé ; cependant il l'y anbonod
d'uue manière înfaiUQ)ld dans to psaume GXXXY I ' , en disant ; ^ Ttfoud
} Le texte annénien le portait ainsi^ mais la version française indique



f — 52 — nous sommes assis auprès des fleuves de Babylone, et
nous y avons pleuré; nous souvenant de Sion, nous avons pendl]^nos harpes
aux saules , quand ceux qui nous avaient emmenés prisonniers nous ont
demandé de chanter des cantiques et de les réjouir par le son de nos harpes
que nous avions pendues, en nous disant : Chantez-nous quelque chose des
cantiques de Sion » Tu prétendsKjue le Testament fut composé par le génie
humain , et je sais que tu attaques la seconde édition qu'Esdras composa.
Cet homme, cependant, possédait la grâce du Saint-Esprit, et tout ce qu'il a
composé porte un cachet d'infaillibilité, ce qui est prouvé par le fait que,
quand tout le peuple, délivré de la captivité, revint à Jérusalem en portant
avec lui le Testament, on vit alors l'œuvre miraculeuse de Dieu, lorsqu'on le
compara avec l'édition d'Esdras, et qu'on trouva cette édition complètement
conforme à la première. Tu as dit que res écrivains du Testament , en leur
qualité d'hommes, étaient esposés à manquer de mémoire; je conviens que
tout homme est toujours ôt en tout faible, imparfait et oublieux. Cependant
Dieu,, qui est étf^nel, dont la puissance est grande et la sagesse sans bornes
, parlfit aux hommes par la voix des prophètes, ses ministres. Lui, qui est
exempt d'oubli et de çopjeclures, c'est Lui qui parlait dans les prophètes,
sans avoir besoin de la sagesse humaine. Mais toi, ton Mahomet, ne le
regardes-tu point comme un homme ? Cependant, appuyé d'une simple
parole de Mahomet, tu dédaignes les témoignages si nombreux des saints de
Dieu? Tu dis encore que Satan se trouve près des serviteurs de Dieu ; quant
à Dieu lui �



~ 53 — même y il ne s'approche point d'eux, et les gens
raisonnables savent bien qu'il s'approche plutôt d'une personne dépourvu^
complètement du téiSoignage des saintes Ecritures que de tatit de gens
saints et recbmmandables. Pour ce qui concerne les saintes Ecritures, cela
suffit. En disant qu'on ne peut pas trouver dans le Gode mosaïque des traces
du paradis, de l'enfer, de la résurrection et du jugement, tu ne veux pas
comprendre que Dieu instruisait l'humanité à mesure que son intelligence se
développait. Dieu ne s'est pas entretenu avec les hommes une seule fois, ni
par un seul prophète, comme tu le prétends, en supposant qua tout ce qui
était nécessaire Dieu l'institua par le ministère de Moïse. Point du tout. Ce
qu'il ordonna à Noé, il ne l'ordonna point à ceux qui vécurent anté- ,
rieurement à lui; tout ce qu'il ordonna à Abraham, il ne l'ordonna pas à Noé
; tout ce qu'il ordonna à Moïse, il ne l'ordonna pas à Abraham ; -Imt ce qu'il
ordonna à Josué, il ne l'ordonna pas à Moïse; et ce qu'il ordonna à Samuel ,
à pavid et à d'autres prophètes , dans chaqiïe époque, il ne l'ordonna pas à
Josué, et ainsi de suite, puisque, comme nous l'avons dit précédemment.
Dieu a voul^se révéler ainsi peu à peu aux hommes auxquels il était
impossible de percevoir et de s'approprier d'un seul coup cette merveilleuse
connaissance. Or, si Dieu devait ordijner tout par un seul prophète,
pourquoi alors eti envoyait-il d'autres,, ou s'il devait permettre que tout fût
falsifié, comme tu le prétetids, pourquoi alors l'ordonnait-il ? La révélation
faite par Dieu à Moïse n'était qu'une sorte de préparation pour l'instruction
des hommes, et non pas un enseignement complet ; toutefois, Dieu y fait
mention



— 56 — Ce blasphème est en effet impardonnable, comme le dit
le Seigneur lui-même dans rEvangile, que « le blasphème contre FEsprit ne
leur sera point pardonné *. » Y a-t-il un blasphème plus affreux que celui
qui consiste à remplacer le Saint-Esprit par un individu ignorant
complètement les saintes Ecritures? Pour comprendre que le Seigneur
parlait dans ce passage du Saint-Esprit y fais attention à ce qu'il y dit r. a Le
Consolateur, le Saint-Esprit, que le Père enverra en mon nom, vous
enseignera toutes choses, et il vous rappellera le souvenir de toutes les
choses que je vous^ ai dites*. )>*Peu après, il ajoute « que le Père enverra
en mon nom ; » tandis que ton Mahomet n'est pas venu au nom de notre
Seigneur, mais en son propre nom. Jésus a promis le « Saint-Esprit » aux
saints, c'est-à-dire à ses disciples, et non pas aux hommes en général, et tu
sais bien que les disciples n'ont pu voir ton Mahomet. J'avais dit ci-devant
que notre Créateur répandait successivement et peu à peu la lumière de sa
connaissance par ses prophètes; cependant il n'a pas achevé même par eux
toute la justice éternelle à venir. Par le ministère du prophète Daniel, Dieu
nous indique trois Ji^riodes pour que le monde arrive à une connaissance
très positive de Dieu. II sort d'abord des ténèbres de l'idolâtrie, et il arrive à
un cectain degré de connaissance par la toi, de là à la lumière plus éclatante
de TEvangile du Christ, et enfin de l'Evangile à Ta lujjiière perpétuelle du
monde à venir. Aucun des prophètes n^a annoncé au monde une quatrième
période, soit pour la doctrine, soit pour les» *■ Matthieu XII, ZU • Jean
XVI, 26.



— 57 — promei^ses; aucontraire, nous sommes prévenus souvent
par notre Sauveur de n'admettre aucun autre prophète ni aucun apôtre après
la mort de ses disciples. Tu prétends , en outre , qu'après la mort des
disciples du Seigneur nous avons été divisés en soixantedouze parties; ce
n'est pas vrai, et tu ne penses pas à te consoler à l'aide d'un mensonge. Je
vais expliquer c^ : Au dire des tiens, il y a cent ans à peine, un peu plus ou
un peu moins, que votre religion a paru au sein d'une seule nation parlant
une seule langue; cependant cette religion, si jeufle encore et professée par
une seule nation*, présente déjà des schismes très nombreux dont nous ne
rapporterons ici que quelques uns qui sont parvenus à notre connaissance,
les voici : la secte de Qouaz', celle des Djobbâiens^ ou de Sabar, de
Thourab\ des Kadariens% * U me parait que, dans cette circonstance,
Vempereur grec se trompe, puisque à cette époque l'islamisme était
professé, outre les Arabes^ par les Persans, par les Egyptiens, par les
Syriens et par d'autres peuples encore. * Si mes recherches sont exactes, ce
sont les sectateurs de Khoréjites qui se séparèrent d'Ali, la 37*" année de
Hhégire. Us attribuaient à Dieu le bien comme le mal, et avaient une
opinion erronée concernant la prédestination. » Sectateurs d'Abou-Ali-
Mahomet-Ebn-Ahd-All-Vahhab, surnonamé AlDjobbaï; il soutenait que
Dieu connaît par son essence, etc.; entendant par là qu'affirmer que Dieu est
connaissant, ce n'est pas lui donner un attribut, tel que la connaissance, ni
lui assigner im état qui rende obscur cette connaissance nécessaire. Il
soutenait que la parole de Dieu était Gtéée in subjecto, comme sur une table
conservée, par exemple, o\x, dans la mémoire de l'ange Gabriel, ou dans
celle de Mahomet {Panthéon littéraire. Les livres sacrés de f Orient, p. 528),
^ Nom très commun dans le monde musulman, cependant je n'ai pas pu
trouver que l'auteur d'une secte quelconque le portât. > Kadariens, parce
qu'ils nient al kadr ou le décret absolu de Dieu. Cette secte rejette la
prédestination absolue, disant que le mal et l'injustice ne doivent point être
attribués à Dieu, mais à l'homme, qui est un agent libre, et qui pieut en
conséquence être puni ou récompensé de ses actions. Dieu lui ayant donné
le pouvoir d'agir ou de n'agir pas {Panthéon littéraire. Les livres sacrés de
l'Orient] , p. 529.



— 58 — des Morgiens*, de VâseP, des Djàhediens% qui nient
également Texistence de Dieu et la résurrec* tion avec ton prétendu
Prophète, et des Harures\ Une partie de ces sectaires est assez paisible ;
mais les ^ Les Morgiens^ appelés dans notre texte Mourc^s, qui dérivent à
ce que l'on dit des Djàbbariens. Ils enseignent que le jugement de tout vrai
croyant qui a été coupable d'un grand péché sera renvoyé jusqu'à la
résurrection ; c'est pour cela qu'ils ne jugent point dans ce monde et ne
prononçant sur lui aucune sentence^ çoit d'absolution^ soit de
condamnation. Ils soutiennent aussi que la désobéissance ne court point
risque d'être punie si on a. la foi^ et^ d'un autre côté^ que l'obéissance avec
l'infidélité ne sert de rien {Panthéon littéraire. Les livres sacrés de ^Orient,
p. 53$) . « Vas8el-ben-^,ou Vâsel-Ebn-Atâ, suivant M. G. Sale, célèbre
docteur de l'Islamisme^ qui, s'élevant contre Hanbal, autre docteur
distingué, pendant le règne de Mamoua, ût adopter dans les écoles
publiques son opinion sur le Koraïi, en disant qu'il participe de la nature
humaine, qu'il e§t créé et périssable. {Les Hommes illustres de rOrient, 1.
1, p. 214.) Le» sectateurs de Yasèl-Ebn-Atâ soutenaient que des grands
pécheurs se trouvent dans un état mitoyen, c'est-à-dire qu'ils n'étaient ni
infidèles ni croyants, et ils sont connus sous le nom de Motazalites.
{Panthéon littéraire. Les Livres sacrés de VOrientj p. 527.) s La secte des
Djàhedhiens ou sectateurs d'Àmrou-Ebn-Barh, surnommé Al-Djâhedh,
grand docteur des Motazalites, et fort admiré pour l'élégance de ses
compositions. Il différait de ses frères en ce qu'il croyait que les damnés ne
seraient pas tourmentés dans l'enfer pendant toute l'éternité, mais seraient
changés en feu, et que le feu les attirerait de lui-même sans qu'il fût
nécessaire qu'ils allassent dans le feu. Ils enseignent aussi que tout homme
qui croirait que Dieu était son Seigneur et que Mahomet était l'apôtre de
Dieu, serait mis au rang des fidèles, sans être tenu à quoi que ce soit de
plus. {Panthéon littéraire» Les Livres sacrés de tOrient, p. 528.) , . ^ Sous le
nom de ELarures je n'ai pu trouyer aucune secte fameuse aux premières
époques de l'Islamisme, et je pense qu'au lieu de Barures il faut lire
Khorrem (Bâber^ai-Horremi) qui, en l'an 201 de l'hégire, et par conséquent
au temps de Léon l'Isanrien ou un peu après, se donna le titre de Prophète et
établit une religion extravagante. A la tête de ses prosélytes il fit la guerre
pendant vingt ans contre les califes, .et il défit souvent les troupes d'Al
Mamûn; défait enfin dans une bataille, il s'échappa sur la territoire grec, et,



fait prisonnier par Sahel, officier arménien, il fut remis entre les mains du
calife Al-Motazem, qui le fit mourir d'une manière ignominieuse. Outre
Khorrem on trouve chez les Mahométans, dans un temps antérieur, une
autre secte sous le nom de Halûliens, qui croyaient que la nature divine
pouvait être unie avec la nature humaine dans une même personne; car ils
convenaient que Dieu pourrait paraître sous une forme homaine, comme a
paru l'ange Gabriel ; et pour confirmer leur opinion, ils allèguent la parole
de Biabomet, qui vit son Seigneur sous une très belle forme, et à l'exem|»le
de Moïse, parlait à I^eu face è face, {Panthéon littéraire. Les Livres sacrés
de FOrienty p. 5S2 et 58^.)



The text on this page is estimated to be only 29.96% accurate

— 59 — autres sont teltement animés contra vous qu'ils ne vous
qualifient que d'infidèles et d'ennemis; qu^ls préfèrent à toute autre justice
l'assassinat commis sur vos personnes 9 et regardent la mort reçue de vos
mains pour la première des œuvres méritoires; de pareils aetes se font
habituellement parmi vous. Quant à toi y en exterminant ceux qui difierent
un peu de tes opinions, tu ne penses nullement commettre un crime devant
Dieu ; or, si de pareils actes se passent chez vous, qui ne formez qu'un seul
peuple parlant une seule langue et ayant à votre tète une seule personne, qui
est en même temps le chef^ le souverain, le pontife et le bourreau, serait-il
étonnant, si la foi chrétienne était une invention quelconque de la sagesse,
humaine, qu'elle devint pire que la vôtre ? Cependant voilà environ 800 ans
que Jésus-Christ a paru, et que son Ëvangile a été propagé d'un bOut de
l'univers à l'autre parmi tous les peuples et toutes les langues, depuis les
pays civilisés de la Grèce et de Rome jusqu'aux pays lointains des
Bar)>ares ; et s'il se trouve (entre les Chrétiens) quelque divergence , la
cause en est dans la différence des langues; j'ai dit quelque divergence, et
jamais une hostilité acharnée comme celle que Ton voit enracinée parmi
vous. Il parait que sous ce nombre de soixante-douze tu entends tous les
voluptueux , les impurs, les immondes et les impies qui se conduisent
comme des païens, et au nombre desquels tu nous renfermes nous-mêmes;
mais ce sont des gens qui déguisent sous le très saint nom du Christ leurs
abominations en se donnant pour des Chrétiens , et dont la foi n'est qu'un
blasphème et le baptême une souillure; et lorsqu'ils manifestent leur
intention d'abandonner leur détestable vie, la sainte



— 60 — Eglise ne les reçoit dans son sein qu'en leur
administrant- le baptême comme aux autres païens, et il y a déjà longtemps
que Dieu les a fait disparaître complètement, de sorte qu'on ne les voit plus.
Quant à nous, nous sommes habitués à désigner les chrétiens comme
formant soixante-dix races, qui toutes ont reçu le saint baptême , gage de la
vie éternelle ; et s'il s'agite dans leur sein quelque question de peu
d'importance, spécialement parmi ceux' qui vivent loin de nous et qui
parlent une langue autre que la nôtre, surtout qui sont tombés sous votre
tyrannie , ils n'en sont pas moms chrétiens et n'ont pas besoin d'être
rebaptisés. Au reste, il n'est pas étonnant que les chrétiens étrangers et
éloignés n'aient pu acquérir une connaissance plus approfondie des
traditions de la vérité, comme ils devraient l'avoir. Cependant les saintes
Ecritures sont les mêmes, conservées intactes dans chaque langue ;
l'Evangile est le même, sans aucune variation; je laisse donc de côté les
diverses langues dans lesquelles la merveilleuse et salutaire religion
chrétienne a été répandue ; j'en indique seulement quelques-unes : V notre
langue grecque, 2^ la latine, 3^ celle des Badaliens', 4"% 5^ celle des
Syriens, 6** celle des Éthiopiens, T celle des Indiens, 8** celle des
Sâtrazins qui est la vôtre , 9** celle des Persans, 10*" celle des Arméniens,
i V celle des Géorgiens, et la"" celle des Albanais. Supposons donc que
suivant ton dire un ou deux de ces peuples ait intro^ Il parait que cette
langue était en usage à cette époque sur les côtes orientales de la mer Noire
et appartenait à la famille géorgienne. Actuellement elle est morte. (
Chronique géorgienne, p. 108-109. Klaproth, Reise 11^ p. 5.) > La
quatrième langue manque dans le texte arménien. Est-ce celle 4es
Chaldéens ou des Coptes?



— 6i — duit des changements dans les livres de sa langoe ,
comment peut-on supposer que ces changements se retrouvent aussi dans
les livres des autres peuples habitant, comme tu le sais, très loin de nous, et
différant de nous par leur langue particulière et parleurs habitudes.
QuantàvouSy vous avez déjà donné des exemples de ces falsifications, et on
connatt entre autres un nommé Hadjadj , nommé par vous gouverneur en
Perse, qui fit rs^masster tous vos anciens livres qu'il remplaça par d'autres
livres composés par lui-même, suivant son goût, et qu'il propagea partout
dans votre nation, parce qu'il était beai^coup plus facile d^entreprendre une
pareille œuvre au sein d'un seul peuple parlant une seule langue. De celte
destruction s'é-» chappa cependant un petit nombre des ouvrages d' Abou-
Thourab, car Hadjahj ne put les faire disparaître complètement. Quant à
nous, cela nous était impossible; d'abord, parce que* Dieu nous a défendu
expressément do son? ger jamais à une entreprise si audacieuse; ensuite,
parce que si même quelqu'un osait agir contre la défense de Dieu, il lui
aurait été impossible de faire ra
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— 85 — . qui se trouvent loin de nous, ni panni ceux qui habitent
dans notre voisinage. Cesse donc de multiplier ces impostures, de peur que
tu ne Vendes inutile le peu de vérité que tu avances. Une chose qui
m^étonne, du reste» excessivement, c'est qu'après avoir manifesté tant de
dédain à regard de l'Evangile de notre Seigneur et des livres de prophètes,
les regardant comme falsifiés et recomposés par des hommes suivant leurs
idées, tu ne cesses cependant, pour appuyer tes opinions inconstantes, d*y
puiser des citations que tu tor(fo et que ttt modifies à ton gré. Toutes les
fois, par exemple, que tu y rencontres le mot Pére^ tu le remplaces par celui
de Set-gneur, et quelquefois de Dieu, Si c'est dans l'intérêt de la vérité que
tu y fais des recherches, il te faut, avant de les citer, respecter les Ecritures,
ou si tu les ' i dédaignes comme corrompues , il ne te convient pas d'en faire
des citations^ Tu es obligé de les citer telles que tu les trouves dans les
livres, sans les modifier à ta manière^ ^ Il est en eSéttrès difiicile aux
serviteurs de Dieu, qui scmt soumis à ses ordres, d'avoir quelque relation
avec vous^ les païens, en entendant les noms des pro*pbètes ou des apôtres,
se mettent à rire; vous autres, quoique vous ly méprisiez pas leur noms,
vous tour* nez en ridicule leurs paroles. Cependant, pouvonsnous nous
dispenser de vous citef les passages suivants, adressés à Moïse t « Je suis
rEtemeL.. le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob \ » «
Faisons l'homme à notre image , selon notre ressemblance '. 3» « Venez
donc, descendon;» et confon*. Exode m, 14. ^0eûè8él,26.



— 63 — doas là leur langage \ » Encore :.« L'Eternel fit pleuvoir
{les cieux, sur Sodome et sur Gomorrhe, du soufre et du feu de l^t part de
l'Etemel*. » Je les tire des livres de Moïse que vous n'avez pas lus, ni toi ni
ton législateur. Quoi! crois-tu que c'est aux anges, qui n'osent pas le
regarder, que l'Etemel adresse les paroles ci«dessus mentionnées? Nous ne
nous permet* tons pas de penser, comme tu le fais si souvent, que de pareils
passages de la sainte Ecriture soient vides el. futiles. Â qui donc convenait-
il que Dieu adressât ces paroles, si ce n'est à sa Parole, image de sa
substance et rayon de lumière de sa gloire , et au Saintr Esprit qui sanctifie
et éclaire tout; et pourtant nous sommes accusés par vous de reconnaître
trois dieux ? Le soleil est-il différent des rayons qui en dérivent? Oui, sans
doute. Cependant, retranche ces rayons, ce n'est plus le soleil ; et si
quelqu'un disait que les rayons naissent directement du soleil, de lui seul,
^ns le concours d'aucune puissance, à la différence des générations
humaines qui procèd$(jat de l'accouplement des sexes ; en un mot, qu'il les
tire de sa j^opre substance ; certes, celui qui dirait cela ne se tromperait pas.
En effet, quoique le soleil soit autre chose que ses rayons, leur union ne
faitpaà deux soleils. Et toi-même, n'estce point là ton opinion ? Or, si cette
lumière visible et créée, cette lumière qu'obscurcit la nu^ qu'intercepte la
hauteur des édifices, nous semble procéder d'une naissance si pure, quelle
sera donc la pureté de la naissance divine, elle qui procède de cette lumière
dont rien ne temit TéterniÇl éclat. J'ai été forcé d'emprunter cet exemple
pour te cpn1 Genèse XI, 7. »Mem,XTX,î4.



— 64 — >'aîncrey parce qu'il m'a paru que tu apportes peu
d'attention à ce que Dieu nous ordonne dans les saintes Ecritures. Tu leur
préfères ta volonté; tu en prends ce qu'il te plaît, sans craindre de les
modifier à ton caprice «t de changer ce qui n'est point dans tes vues. Qu'il
soit maudit, l'homme qui admet deux ou trois divinités, émanées d'origine
différente. Pournous, nous ne connaissons qu'un seul Dieu, Créateur des
cieux et de la terre ; un Dieu intelligent, dont la parole toute sainte et pleine
de raison a créé tous les êtres et les gouverne. Et cette parole n'est point
comme la nôtre, qui, tant qu'elle n'est point sortie de nos bouches reste
incompréhensible aux autres, et dès qu'elle en est sortie, se décompose et se
dissipe. C'est cette parole que nous reconnaissons pour la Parole de Dieu,
par le rayon de la lumière que rien ne ternit^ rayon qui n'est pas simplement
comme ceux du so« leil, mais d'une qualité si éminente qu'elle déconcerte
l'intelligence et échappe à l'explication. C'est cette parole que l'Ecriture
diviae appelle Fils de Dieu, engendré par lui, tton point sous l'empire d'une
passion terrestre , mais comme les rayons naissent du soleil, comme la
lumière sort du feu , et comme la parole émane de la raison.- En somme,
voilà ce que le langage humain est capable de dire à propos de la Parole-
Dieu émanée de Dieu et de leur cosubstance. Puis, parmi toutes les
créatures il n'y a aucim être plus précieux devant Dieu que l'homme, ce que
tu avoues toi-même en ajoutant que Dieu ordonna aux anges de se mettre à
genoux devant Adam, fait inconnu dans les saintes Ecritures. Adam était
homme, et en lui rendant un pareil témoignage, tu as bien accusé ton
orgueil; qu'on sache donc maintenant quelle



— 65 — place doivent occuper ceux qui ne veulent pas rendre
hommage à l'homme, selon ta propre expression. Il est évidrat qu'Adam fut
créé à l'image de Dieu ; cependant crois-tu que ce fut son corps matériel et
plein d'infirmités que Dieu créa à son image? Point du tout; c'étaient au
contraire l'âme, la raison et la parole que Dieu a créées à la ressemblance de
son Esprit et de sa Parole. L'homme créé de cette manière, et recevant de
plus l'honneur de l'indépendance, devint l'image de Dieu ; mais, trompé
ensuite par le tentateur, il fut dépouillé de l'honneur auquel il était destiné
par son Créateur, et, méprisé pour son coupable oubli, il s'abandonna à une
vie extrêmement blâmable de débauche et de luxure. La volupté devint son
occupation unique, et toute sa vie ne présenta plus qu un tissu de haine, de
rapine, d'assassinats et d'avidité: Il a fini par se plonger dans l'idolâtrie, qui
est le comble de toutes les iniquités, et dans une telle volupté qu'il me
répugne d'en parler ici. Dans scHi égarement il s'est mis prendre un culte,
non-seulement à des êtres fantastiques et visibles, mais encore à ses vices, à
l'adultère, à la sodomie, auxquels il a rendu les honneurs divins; c'est ainsi
que le tentateur est parvenu à réduire, l'humanité à ce point de dégradation,
et il triomphe se voyant adoré sous la forme des idoles du paganisme^ et
excitant de plus en plus l'homme voluptueux à ce culte pervers par des
augures et. des talismans trompeurs.
Dieuvoyantsonimagesidégradéeparl'adoration rendue au tentateur, et par
l'avilissement où Thomme était tombé en faisant ce qui plaisait à Satan, se
laissa toucher de compassion pour la misère de l'homme, car il est le seul
véritable bienfaiteur et ami de l'humanité; mais comme
iln'existaitd'autrechemindesalutpourl'homme
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— 66 — que celui de connattre son Créateur et de ft*ék>igoer de
son ennemi, dans ce but, il se manifesta à l'humaViité en se faisant
conhaitre d'abord par l'intermédiaire des prophètes , ses minisires, comme
par une lumière qui brillait peu à peu au sein des ténèbres du paganisme*
L'aveuglement de l'esprit de l'homme était si grabd qu'il ne pouvait pas
contempler à la fois complètement toute la lumière de la connaissance de
Dieu ; c'est pour cette cause que Dieu commenga, comme je l'ai rapporté ci-
devant, à l'éclairer peu à peu jusqu'à ce que le temps fixé arrivât; Ainsi Dieu
éclaira l'homàiê tant qu'il lé trouva bon, et il lui promit d'avance, par
l'organe des projihètes l'àvéttement de sa Parole incarnée qui devait revêtir
notre corps, notre âme et tout -ce qui est propt-e à l'homme, sauf le péché.
Toutefois, comme personne d'entre tous les hommei^ n'a pu descendre plus
bas que lui danè l'humiliation, nous lui attribuons tcfat ce qui est dit de son
abaissetoent ; et, en rélôiir, lotit icè qui est dit de sa gloire, nous ie lui
attribuons comtoe à Celui qui est véritablement Dieu. Tu te rappelles
probablement ce que nous avons rapporté ci-dessus des livresde Moïse,
concernant Inégalité de la Parole avec Dieu lui-même; écoute, maintenant,
ce que dît encore MWfse, relativement à la future apparition de la Parotie
revêtue du cara



-67seul prophète,, il y en parut un très grand nombre ; ce*
pendant^ le passage qui nous occupe ne devait s'appliquer qu'à un seul ;
sav(Hr,à celui qui serait le plus puissant et qui annoncerait des choses
difficiles à croire. Je vais te citer maintenant une multitude de passages des
prophètes indiquant ravénement du Christ, et je préfère te proposer d'abord
ceux qui en parlent dans des termes humiliante , convaincu que tù les
accueilleras avec beaucoup de plaisir. J'espère que je parviendrai à te faire
monter, de cette manière, si Dieu le veut, comme par un escalier^ des
profondeurs de cette terre jusqu'aux lieux les plus élevés^ en la présence
même de Dieu. David, en parlant de lui^ dit comme étant à sa place : «
Mais, moi, je suis un ver et non point un homme, l'opprobre des hommes et
le m^risé du peuple. Tous ceux qui &e voient se moquent de moi ; ils mé
font la moue, ils branlent la tête. Il s'abandonne^ disent-ils à l'Eternel ; qu'il
le délivre et qu'il le retire, puisqu'il .prend son bon plaisir en lui\ » Cette
prophétie ne s'est pas accomplie en David, mais en la personne du Seigneur,
pendant qu'il était attaché à la croix. Le ménole David parle du Christ dans
deê^ termes éminents : « L'Eternel m'a dit : Tu es mon fils, je t'ai
aujourd'hui engendré*. » Pour indiquer la conversion complète de tous les
païens dans la foi chrétienne y le même pfophète ajoute : «c Demandemoi,
et je te donnerai pour ton héritage les nations, et pour ta possession les
bouts de la terre \ » Voici ûu autre pdfesage encore : « L'Eternel a dit à mon
Seigneur : Assieds-toi à ma droite jusqu'à ce que j'aie > Psaume XXII, 6-8.
> Idem, H, 7. • Idem, U, 7 et 8.



/ — 68 — mis tes enneoiis pour le marche-pied de (es pieds... Ton
peuple sera un peuple de franche volonté, au jour que tu assembleras ton
armée en sainte pompe, la rosée de ta jeunesse te sera produite du sein de
l'aube du jour*. » Le même prophète s'exprime ainsi sur l'unité de la nature
divine (de la sainte Trinité siégeant dans les cieux) : « La terre est remplie
de la gratuité de l'Etemel, les cieux ont été faits par la Paro\e de l'Etemel, et
toute leur armée par le souffle de sa bouche*. » Jérémie s'exprime ainsi : «
Le Seigneur m'envoya et son Esprit. » Il dit aussi, à propos de l'incamation
de la Parole de Dieu : « Il est notre Dieu, et il a trouvé tous les chemins de
la sagesse, et l'a donnée à Jacob, son serviteur, et à Israël, son favori; puis il
parut au monde et marcha avec les hommes. » Le prophète indique, dans ce
passage, deux espèces de lumière : la première est celle



— cela plus claire, la révolte future du peuple charnel d'Israël.
Cette prophétie ne nous etnpéche pas d*en recevoir encore une autre, faite,
malgré lui, par un homme étranger, et mentionnée par Moïse : « Que tes
taber^ nacles sont beaux, ô Jacob! et tespavillons,^ ô Israël! » Il ajoute un
peu après : « L'eau distillera de ses eaux> et sa semence sera parmi les
grandes eaux, et son roi sera élevé par-dessus Agag, et son royaume sera
haut élevé. » Encore : « Je le vois, mais non pas maintenant ; je le regarde^
mais non pas de près. Une étoile naîtra de Jacob, et un sceptre s'élèvera
d'Israël : il transpercera les chefs de Moab et détruira tx)us les eafants de
Seth^ » Cette prophétie parle de lui comme d'un homme. Cependant, tu vois
bien qu'elle indique d'une manière précise la future domination qu'il doit
exercer sur tous les païens^ c'est-à-dire que tous les peuples devront croire
en lui, comme tu le vois toimême. Sous le nom des chefs de Moab, on peut
entendre Satan avec tous ses démons, entretenant aii sein des peuples le
culte menteur de l'idolâtrie, mais finalement battus et remplacés par le
Christ , parce que le polythéisme des Moabites et des peuplades soumises à
leur domination était plus détestable que celui de tous les autres peuples,
puisqu'ils adoraient, entre autres , les parties génitales de la femme et de
l'homme, instruments de la plus détestable volupté. Quant à ce qu'il est dit
qu'il « sera élevé par-dessus Agag, » iUfaui se rappeler que, quelle que sôit
l'étendue d'Agag et sa force, sa puissance n'est que tenapor raire , tandis que
celle du Christ est éternelle. Que tel soit réellement l'empire du Christ,, lu le
verras, si ^ Nombres XXIV, 5, 7 ot 17.



— 70 — tu fais attention aux paroles du Saint-Esprit à cet égard,
lorsqu'il dit par Torgane du roi David : « 0 Dieu ! donne tes jugements au
roi et ta justice au fils du roi ! » Cela montre que le Christ était pa^r sa
divinité Fils de Dieu, roi céleste, et par son caractère humain fils de David,
roi terrestre, comm^ nous te l'avons dit souvent. Un peu après, le prophète
ajoute : « Ils te craindront tant que le soleil et la lune dureront dans tous
leurs âges... même il dominera depuis une mer jusqu'à l'autre , et depuis le
fleuve jusqu'aux bouts de la terre. . . Tous les rois aussi se prosterneront
devant lui, toutes les nations le serviront... On fera des prières pour lui
continuellement et on le bénira chaque jour. . . Sa renommée durera à
toujours, sa renommée ira de père en fils, tant que le soleil durera , et on se
bénira en lui : toutes les nations le publieront bienheureux * . » Après avoir
entendu des expressions si sublimes, quelqu'un peut-il, sans effroi, les
atlrièuer à un homme ordinaire, descendant de David, et non à celui qui ,
dans sa nature humaine , est fils de David, et dans sa na^ture divine est le
Fils et la Parole de Dieu, el qui à la fin doit régner, non par la force des
armes , ni par Teffiision impitoyable de sang , ni par l'esclavage, mçiis par
la foi pacifique, ce qu'indique plus clairement le passage suivant des
Psaumes : « En son temps, le juste fleurira, et il y aura abondance de paix
jusqu'à ce qu'il n'y ait plys de lune *. » Dieu continue à annoncer le Messie
par l'organe du prophète Michée, en ces termes : « Mais, toi, Béthléhem
Ephrata, petite pour être entre les milliers de Juda , de toi me sortira
quelqu'un pour être dominateur en 1 Psaume LXXU, 1, 5, 8, 11, 15 et 17, «
Psaume LXXÏI, 7.
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— 71 — Israël y et ses isàies soat d'aocleanelé dès les jours
éternels ^ » L'issue d'uD simple hoipme peut-elle être datée dès |çs Jours
éternels ? Voici encore une prédiction que Dieu nous fait par l'orgsine de
{érémie : « Le cœur est rusé et désespérémerit malin par-de^us toutes
choses. Qui le Qopnattra? éternel! qui es l'attente d'Israël, tous ceux qui
t'abandonnent seront honteux; ceux qui se détournent de moi seront écrits
en la terre, parce qu'ils ont délaissé la soqrçe desi eaux vives, l'Eternel '.
Sous le nom d'Israël , on pe doit pas comprendre les Juifs olfstinés, ni^i^
ceux qui ont vu la Parole de Dieu, et qui ont cru qu'elle était Dieu engendré
de Dieu, parce que» ds^ns la langue hébraïque, le mot Israël signifie
clairvojfani*. Cette e^^plication est donnée à ce mot par Dieu, lui-même,
dans un passage d'Isaïe où II dit : «r L'Enfant nous est né, le Fils nous a été
donné et l'empire a été posé sur son épaule , et on appellera son nom
l'Admirable, le Conseiller, le Dieu fort et puissant, le Père d'éternité, le
Prince de paix, VAnge de grand mystère \ » Il s'appelle Ànge^ par motif de
son caractère ()umaip, complètement pur, admirable; ÇQn^iller g\ JDieu
fort sont les expressions de sa nature divine. Ensuite )e prophète ajoute : « Il
n'y aura ppint de Qp à Taccroissemept de l'empire et à la prospérité sur le
trône de David, e^ sur son règqe, ppqr l'affermir et l'établir eq jugement et
en justice^ dès à présent et à topjpuf*ç\ » On sait cependant qua * l^lichôe
V, 2. * Jérémie XVU, 9, 13. 9 Le mot Israël^ dérivé du mot hébraïque Mara,
fiigniâe au; contraire combattre; ce nom fut donné, selon la Bible^ à Jacob,
après sa lutte avec l'Angre. ^ Esaïe IX, 5. * Les versions gn^ecque et
arménienne portent « Ange de grand my^e. » * Esaïe IX, 6.



— 72 — Jésus D*est pas monté sur le trône de David, qu'il n'a
point régné sur Israël , parce qu'il ne s'agissait pas d'un trône passager, mais
de celui dont Dieu avait parlé à David en ces termes : On pourrait demander
maintenant quel est ce trône de David, comment il est éternel et comme les
jours des cieux*; mais c'est , sans aucun doute, l'empire céleste du Christ,
qui selon sa nature humaine , était fils de David , comme cela a été annoncé
d'une manière précise par l'organe dlsaïe : « Il n'y aura point de fin à
l'accroissement de l'empire et à la prospérité sur le trône de David et sur son
règne, pour raffermir et l'établir en jugement et en justice^ dès maintenant
et à toujours. » Ce passage nous fait voir que te plus puissant et le plus
glorieux empire du Christ, fils de David par sa nature humaine, sera dans
les cieux où il transportera son royaume étemel et inaccessible. Il ne faut
pas non plus, négliger ce que dit Isàïe à cet égard : « Voici une vierge qui
sera enceinte , et elle enfantera un fils , et appellera son nom Emmanuel*. »
J'avais encore beaucoup d'autres passages à citer pour ce sujet; cependant,
j'ai préféré les abréger pour ne pas t' ennuyer. Maintenant écoute, s'il te plaît
, quelques citations , à propos de son extrême humiliation dans les
souffrances qu'il supportera spontanément, selon l'indication antérieure des
prophètes? Le Saint-Esprit parle ainsi par l'organe d'Isaïe : « Je n'ai point
été rebelle et ne me suis point retiré en arrière. J'ai exposé mon dos à ceux
qui me frappaient, et mes joues à ceux qui me tiraient le » Psaume
LXXXIX, Î9. « Esaïe vn, 14.



— 73 — poil. Je n'ai point caché mon visage en arrière des
opprobres ni des crachats *. » Il parle encore par l'organe de Zacharie : « Et
je leur dis : S'il vous semble bon 9 donnez-moi mon salaire ; sinon , ne me
le donnez pas. Alors ils pesèrent mon salaire , qui fîit trente pièces
d'argent*. » Cette prédiction, avec toutes les autres, fut accomplie sur la
personne du Sauveur ; it fut vendu par son disciple, et livré à la mort, dont
les évangélistes nous ont conservé le récit, que tu peux lire et examiner
soigneusement si tu le veux, et tu le trouveras tel que nous l'avons présenté.
Entre beaucoup d'autres, David prédit ainsi les souffrances du Christ. »
Celui, dit-il , qui était en paix avec' moi, sur lequel je m'assurais , et qui
mangeait mon pain , a levé le talon contre moi *. » Isaïe parle du même
sujet d'un manière plus détaillée : « Qui est-ee qui a cru à notre prédiction,
et à qui est-ce qu'a été visible le bras de l'Etemel? Toutefois , il est monté
comme un rejeton devant lui , et comme une racine sortant d'une terre
altérée ; il n'y a en lui ni forme ni apparence quand nous le regardons; il n'y
a rien en lui, à le voir, qui fasse que nous le désirions. Il est le méprisé et le
rejeté des hommes , homme de douleurs , et sachant ce que c'est que la
laingueur ; et nous avons comme caché notre visage arrière de lui , tant il
est méprisé, et ne l'avons rien estimé. Mais il a porté nos langueurs et il a
chargé nos douleurs ; et nous avons estimé qu'étant ainsi frappé il était battu
de Dieu et affligé. Or, il était navré pour nos forfaits et froissé pour nos
iniquités. L'amende qui nous apporte la paix 1 Esaïe L, 5 et 6. < Zacharie
XI^ 12. » Esaïe, XLÎ, 9.
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— 74 — a été ^ur lui, et par sa meurtrissure nous avQus I9
guérison. Nous avons tous été errants çqnnae des brebis; nous nous sommes
détournés, chacun en suivs\nt son propre che^lin ; et riSternel a fait venir
sur lui l'iniquité de nous tous. Chacun lui demande, et il en est ciffligé;
toutefois, il n'a point ouvert sa bouc)ie; il a été mené à la boucherie comme
un agneau, e^ comme une brebis muette devant celui qui la tond, ^t il i\'a
point Q^vQrt sa bouche. Il a été ei^Jevé de la force de Taogoisse et de la
cQndamnation ; mais qui racontera sa durée ? Car il a été retranché de la
teifre des vivants, et la plaie lui a été faite pour le forfait de mop peuplo. Or,
Qu avait ordonné son pépulcre avec les lAéchants, mais il a été s(vec le
riche en sa mort, car il n'avait poiqtfait d'outrage, et il ne s'est point trouvé
de fraude en sa bouche*. ?> Tu oses donc, ^n t'appuyant sur une simple
parole de ton Mahomet, nier et démentir les témoignages si nombreux, du
Saint-Esprit rendus par les prophètes, ses ministres ! \l te faut au moins te
çQpformçr .aux prescriptions dQ ton législateur, qui ordonne de ne rien
affirmer qui ne soi| constaté par deux témoins; du reste, cette circonstancQ
est upe des plus importantes.- Comment donc, tu n'as pas e\i honte, appuyé
d'un simple mot de ton prophète, d^ proférer un si éclatant blasphème ?
Estce que tu avais oublié (mais probablement tu ne la connais guère) cette
énorme imposture jiccréditée par tpn prophète, suivant laquelle Mariq, fille
d'Amram et sœur d'Aaron, serait la mère ô^e Î^ptre-Seigpeur, tandis que,
entre la première et la seconde, il y a la distance de 1 ,370 ans et de trente-
deux généra» Esaïe LIU, 1-9.



— 75 — tiens? Si lu avais eu, en effet, la Ggure sepsiblç et non
pas de pierre , tu aurais dû , eu vérité , rougir pour avoir proposé tant
d'impostures complètement dé* nuées de fondement. Le Christ^ selon la
promesse de Dieu y devait sortir de la tribu de Juda, tandis que Marie, fille
d'Amram, appartenait à celle de Lévj. Vos ol^ctions sont pleines
d'inconséquences et n'offrent qu'une multitude de grossières et
d'inadmissibles faus* setés. La source de tant de subterfuges, de contradic*
tions, n'estqu'une pure invention ; mais je tâcheraibien, à l'aide du petit
sceau de la vérité , de la faire tarir. Relativement au Code mosaïque, aux
Psaumes et à TEvangile, tu prétends que les Hébreux et nous, nous les
avons altérés, quoique tu reconnaisses que ces livres sont d'origine divine.
Admettons que les nôtres aient été falsifiés, corrompus ; où se trouve le
vôtre, auquel tu ajoutes créance? Montre-^nous d'autres livres de Moïse ,
des prophètes , des psaumes de David ou de l'Evangile, afin que nous
puissions les voir. Oh! cette imposture est des plus monstrueuses et des plus
igno



— 76 — rordonne : cette objection est complètement vaine et
pleine de folie. La région vers laquelle se tournaient les prophètes lorsqu'ils
faisaient leurs prières n'est pas connue; c'est toi seul qui es porté à vénérer
l'autel de sacrifice de païens, que tu appelles maison d'Abraham ; l'Ecriture
sainte ne nous dit nullement qu'Abraham soit ailé jusqu^à l'endroit qui
devint pli|s tard, par ordre de Mahomet, le centre d'adoration de tes
coreligionnaires ; quant au sacrement de la communion, tu auras ma
réponse plus loin. Nous examinerons, pour le moment, les' différents
passages de l'Evangile qui ont rapport à Tune de tes prétentions : Jésus-
Christ, comme Dieu, n'avait pas besoin de prières; mais, comme homme, il
en a fait pour nous apprendre à prier, à nous dont il partageait la nature :
mais en priant il ne disait nullement ce que tu lui attribues. Il disait, au
contraire : « Père ! si tu voulais transporter cette coupe loin de moi.
Toutefois que ma volonté ne soit point faite, mais la tienne \ » Par là Jésus
constatait qu'il était vraiment homme, puisqu'il est essentiel de croire à la
Parole de Dieu, homme parfait et Dieu; et quiconquela prive de l'une ou de
l'autre de ces qualités, se prive également de Tespérance de posséder la vie
éternelle. La vérité de l'Evangile et la fidélité des chrétiens se manifestent
d*elles-mémes,enconservantégalemèntintacts les traits les plus éminents
comme ceux qui sont les plus humiliants (de la vie de Jésus-Christ) ; et si
nos devanciers avaient eu, ou si nous avions la pensée de tenter d'introduire
dans l'Evangile quelques variations , ne devions-nous y supprimer tes traits
humiliants? Jésus » Luc XXU, 42.



— 77 — a dit : « Le Fils ne peut rien faire de soi-même ; mais le
Père qui demeure en moi , c'est celui qui fait les œuvres* » Or, si tu crois
que « le Fils ne^peut rien faire de soi-même, » tu dois croire aussi que « le
Père qui demeure en Lui est celui qui fait les œuvres. » De même, si tu crois
à la peur dont il était saisi lors de sa mort vivifiante, et à la sueur dont il
était couvert et qui n'était pas celle d'Adam, dont il avait dit avant son
incarnation : « Tu mangeras ton pain a la stieur de ton visage ' ; » enfin, si
tu crois à l'assistance qui lui fut donnée par les anges, bien que ce ne fût pas
pour l'encourager, mais pour dissiper l'opinion de ses disciples, qui le
regardaient comme un simple homme, tandis qu'une pareille apparition leur
faisait voir qu'à plusieurs titres il était au-dessus des conditions d^n simple
honune ; si, je le répète , tu crois à tout cela, il te faut croire aussi à ce qu'il a
dit dans le même livre :
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— 78 — fier de cette manière. Au milieu des modifications
trompeuses tpie tu opères dans les Ecritures, il est cependant un passage que
tu cites avec line certaine fidélité 9 mais sans y avoir ajouté foi; ce passage
le voici : « Celui qui croit en moi ne croit pas seulement en moi, mais eti
celui qui m'a envoyé** )i Ce qui veut dire que ce n'est pas en son caractère
humain et vi*> l^ible qu'oti croit, mais en son caractère divin en tant qu'il
est la Parole de Dieu. Puis II ajoute ce qui ëuit : « Celui qui me rejette
rejette celui qui m'a envoyé, » •et : a Celui qui me contemple contemple
celui qui m'a envoyé'* » Il fut envoyé comme homme^ et II envoie 6e$
disciples, comnle Dieu^ en leur disant que c'est-^à-dire plus grand que son
caractère humain ^ sinon II n'aurait pas dit^ peu après, qtle tx lui et le Père
sont un \ » Et de mômd dans sa prière que tu rapportes toi-'même, Jésus dit :
c( Us té connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé Jésus-Christ S
« Dans ce passage, nous voyons Jésus*Chri6t portant le titre de Dieu ; s'il
n'était qu'un simple t)i'ophète, il lui aurait fallu dire a qu'ils té connaissent
éômme ttli seul vrai Dieii, et Mo%é avec les autres prophète^ et ensuite
Jésus. » Laissez donc de côté toutes ées balivernes, parce que Jésus, Dieu
parfait, devint après, par l'admission de la nature humaine, un homme
parfait atiqiiel notis attribuons les e^essions humiliantes de l^ sainte
Ecriture comme à un homme, de métné que les expressions glorieuses
coinitie au vrai tMeu, ainsi que j'en ai fait 1 Jean XII, 44. » Idem, XII, 45 et
48. » Idem, XIV, 28. ^ Idem, X, 30. a Idem, XVII, 8.



— 7» — mention mainte fbis. Il se laisse, sous Teùveloppe dé son
corps humtaih, être tenté par Satan, qui, lors du baptême de Jésus, entendant
la voil divine disant t ce Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j*ai pris
mon bon plaisir %» fut saisi d'épouvante, ne pouvant devi* ner à qui elle
était adressée. Cependant Jésus, par soil jeûne de quarante jours comme par
là voix divine, prouvait que c'était à lui seul que cette voil était adressée.
Alors Satan, ennemi déclaré de ceux qui pratiquent la vertu, désolé et
dévoré par la jalousie, s'approcha de là personne du Seigneur, et ne trouva
eh lui qu'un homme qui connaissait tout ce qui se passait dans l'adversaire,
et qui ne lui répondit qu'en le dédaignant comtne un ennemi de l'humanité
et ne voulut point lui révéler le mystère de ses desseins. Mais pourquoi
n*as-tu pas lu ce qui suit, et comment, lorsque Satan eût vu sa tentation
inutile, il s'en retira pour le moment, et comment les anges s'approchant du
Seigneur l'adorèrent : les anges adorent-ils un simple homme? C'est la
vérité seule, à ce quMl paraît, que tu fuis, et lu t^ efforces de créer tous les
obstacles imaginables pour ne pas reconnaître notre Seigneur comme Dieu
en lé présentant toujours comme un homme ordinaire, le comparant à
Adam, qui, suivant toi, fut aussi créé- immédiatement par Dieu sans qu'il
eût de parents. Quant à sa mort vivifiante, que du reste tu n^ignoreè pas, tu
fabriques une autre imposture en disant que personne ne pouvait le mettre à
mort; mais je te demande, si Jésus n'était qu'un simple homme selon ta
supposition, est-ce une chose incroyable qu'un homme t Uatthien m, 17.



— 80 — pouvait mourir ? Fais-y bien attention, refléchis-y
mûrement, tu accueilles avec satisfaction tous les traits humiliants de la vie
de notre Seigneur, et tu méprises et rejettes tou$ les traits glorieux. Je
t'invite à porter ton attention sur quelques points de l'Evangile à cet égard.
Jean l'évangéliste, en parlant.de Jésus, dit : (( Qui croit au Fils, a la vie
éternelle ; mais qui désobéit au Fils ne verra point la vie, mais la colère de
Dieu demeure sur lui\ » Jean, fils de Zstcharie, dit : « Voilà r Agneau de
Dieu qui ôte le péché du monde*. » Jean Tévangéliste lui-même commence
son Evangile par ces mots : c Au commencement était la Parole, et la Parpfe
était avec Dieu, et cette Parole était Dieu. Elle était au commencement avec
Dieu ; toutes choses ont été faites par elle, et sans elle rien de ce qui a été
fait n'a été fait'. » La Parole de Dieu elle-même, venue en chair au monde ,
s'exprimait de la manière suivante : a Celui qui m'a vu a vu mon Père*. » «
Gomme le Père me connaît, je connais aussi le Père*. » « Le Père (qui m'a
envoyé) est avec moi *. » « Je monte vers mon Père et vers votre Père, vers
mon Dieu et vers votre Dieu', j^ 11 est son Père par sa nature divine, le
nôtre par la grâce, parce que « tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le
droit d'être faits enfants de Dieu; savoir à ceux qui croient en son nom\ » 11
est son Dieu à cause de sa nature humaine , qui lui est commune avec nous.
Jésus fut envoyé en sa qualité f Jean HI^ 35. * Idem, 1, 29. ' Idem, 1, 1-3. *
Idem, XIV, 9. » Idem, X, 15. • Idem, XVI, 32. f Idem, XX, 17. • Idem,1, 1 .



— 81 — d*hoiûine, et II envoie ses disciples eo sa qualité de
Dieu :. « Gomme mon Père m'a envoyé, ainsi je vous 6^yoie^ » C'est ainsi
que tous les passages de l'Evangile se trouvent d'accord sur ces points.
Relativement à la circoncision et au sacrifice , tu prétends que nous les
avons changés, notamment la première en baptême, la seconde en
communion de pain et de vin bénits. Nous n'avons rien altéré ni modifié
dans ces institutions ; c'est le Seigneur lui-même qui, d'après la prédiction
dd Jérémie, changea la figure ordonnée dans l'Ancien Testament et établit la
véritable loi. Ecoute cette prophétie : « Voici, les jours viennent, dit
l'Etemel, que je traiterai une Qouveller alliance avec la maison d'Israël et
avec la maison de Juda, non selon l'alliance que je traitai avec leurs pères au
jour que je les pris par la main pour les faire sortir du pays d'Egypte* »
Quelle alliance traita-t-il avec leurs pères, sinon celle qui était rappelée par
le sang des agneaux le jour de Pâques et qu'il avait donnée à garder au sein
de leur peuple '. Or les enfants d'Israël furent préservés du destructeur par
le. sang d'un agneau sans raison; quant à nous, ne serions-nous pas aussi
sauvés de la mort éternelle par le sang de l'Agneau immaculé? Jésus-Christ,
avant ses souffrances, prit le pain, le bénit et le distribua à ses disciples. Il
fit de même avec la coupe remplie de vin. Il les appela son corps et son
sang, et ordonna qu'on en prit et qu'on en bût en souvenir de lui, annonçant
par là sa mort comme le sacrifice de l'agneau innocent et pur, sacrifice
annoncé bien soui Jean XX^ SI. s Jérémie XXXI^ 31. 3 Exode Xn, 21-28. 6
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- «2 — \eTit daus TÂiK^ien Testament. Les saintes Ëcritureâ', qœ
certainement tu n'as pas IneSy donnent à Jésus différents noms^ par
exemple : Ut ParoI&, le Fite» te Bayon, l'Image de Diem, Tlmage â^
^dmtern*, \é Dieu^ l'Homme, rÂikge,. la Perle^ le Baoïeçon^ le l^eigneur
des seigneurs^ le Serviteur, TAgneatu, la Bre«bis, te Berger, l'Aîné parmi'
des frères, l' Aîné d'entre des morts^ etc. ; riea ne pourrait m'eoipécb^ de
étmner à chacon de eeifc noms une Mplic^on détaitléè en indiquant leur
vrai sens^ leur portée et leur éten^ due^ si je te ^nnaissais pour quelqu'un
qui ne chendie que la justice. T(MDdiant la drconctston, tu prétonds que
nous Tavons remplacée par ld= ba|Aéme; le mrystère de la cir^ concision^
par lequel Bieu avait voulu traiter socu alliance dans, ce membre secret et
noD pas dans d'autres plus visibles et plue glorieux t'e^ resté inconnu, à ce
qu'il paratt. Est-ce que tu ignorée également l'autre circonstance
qu'Abraham avant d^avoir été circoncis s'attira la faveur de Dieu, et qa'il ne
reçut Tordre de circoncision que pour qu^elle sertit seulement de signe de
sa fol et de soor attachement à Dieu. Quant à la cause principale pour
laquette ce membre secret fot choisi pour servir à cette mtsUtution^ tu ne
peux pas là savoir,, comme je Tai dit ci«4e6su&. Nous autres, nons n'avons
pc» reçu Fbpâre de eirconèîfe nos membres, extérienfs, ièmj^ notre cœur>
d'une manière spirituelle^ cconme nous^ Tiannonçait la premesse de Dieu
ci^evunt citée de rétablir une nouvelle altiance; en effet, si la vérilabl^ loi
de lésus^Christ netre Maître n'avait pas détruit complètement la
circoncision, le sacrifice et le sabbat, quelle nouvelle alliaiice^ nous
jpromellait-il? Néanmoins, lu aurais dà avoir honte
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— 83 — de ce qu'à une époque si récente où Dieu a délivré la
race humaine eu brisant les liens des lois^ tu t'ed dé-i* daré défenseur de la
circoncision et tu l'as pour cela couverte d'opprobre; car Dieu^par la lot
ancientie^ prdoùnait de circoncire tout mâle au huitième jour de sa
naissance^ tandis que chei: vous ce ne sont pas les mâles seuls, mais les
femmes aussi ^ n'importe à quel âge qu'elle soil, qui sont exposés à cette
honteuse opération \ Pour la divine institution du baptême y Dieu nous
l'avait annoncée longtemps à l'avance par le prophète Ezéçhiel, en ces
termes : « Je répandrai sur voua des eauit nettes, et vous serez nettoyés; je
vous nettoierai de toutes vos souillures et de toutes vos idoles * »
Jésus^Chfist ordonna le même baptême dans son Evangile en disant à ses
disciples : « Alte2 donc et enseignez toutes les nations, les bânUsant au
nom du Père, et du Fils et du Saint•^Esprit^> Par là fut accomplie la
prédiction du prophète : « le t'ai établi en flambeau aux peuples, d et « le
peuple qui était assis dans les ténèbres a vu une grande lumière. » Nous
n'avons pas non plus substitué au sabbat le dimanche , comme tu le prétends
sans que tu y aies réfléchi, bien que chez vous on ait établi le vendredi pour
le jour de réunion, sans aucune raison qui puisse * Pour ce qm oonoeîne la
prétssdue circoncision du sexe fésûinio piHr tiqûée chez les Musulmans^
toutes mes recherches sont restées sans résul



— ^ 8i — justifiât ce choix ; quant à nous, .nous nous réunissons
le jour de 1^ résurrection de notre Seigneur, qui par là nous a promis la
résurrection, pour faire nos prières ,0t rendre grâce à notre Ciréateur pour
un si grand mystère. Ce jour est celui où le Créateur avait dit au
eommencement : « Que la lumière soit, et la lumière fut^ )> C'est dans le
même jour que brilla la lumière de la bonne nouvelle de la résurrection du
genre humain, par la résurrection de laParole^t du Fils unique dans âon
corps humain ; du reste, nous n'avons.reçu aucun autre ordre pour y chômer
et pour y préparer notre nourriture comme les Juifs. Cependant, toi qui
manifestes tant d'incrédulité, soit à Tégard des prophètes, soit à regard de
notre Seigneur, pour quelle raison attaches-tu tant d'importance aux
traditions véridiques des chrétiens ? Je pense que c'est pour toi et pour ceux
qui te ressemblent, que DieU; a dit par son prophète : « Regardez ,^ vous
gens outrageants, et vous serez outragés et réduits vous-mêmes. Je vais
entreprendre, dans votre temps, une œuvre à laquelle vous «n'ajouterez pas
foi si on vous la raconte. » Je n'ai pas oublié non plus l'autreobjection
soulevée par toi en ces termes : « Comment est-il possible à Dieu de
demeurer dans le sein d*une femme, au milieu du sang, de la chair et de la
souillure. » Je suppose que tu sais qu'il y a une multitude d'êtres que Dieu
créa du néant par son simple ordre, comme nous 4'assurele CXLVIIP
chapitre des Psaumes, ainsi conçu : « Il a commandé, et elles ont été créées,
et il les a Rétablies à perpétuité et à toujours » (5 et 6.). Parmi «ces
créatures figurent le ciel avec le soleil, la lune et * Genèse î, 3.



— 86 — d'autres astres, eorps célestes^ et la terre avee sa
végétation, et les animaux. Tous ces ôtres, à ce qu'il parait, occupent dans ta
pensée une place éminem* ment supérieure, et te semblent plus purs et plus
précieux que l'homme, qui, cependant, bien que considéré par toi comme un
être si impur, fut créé non par un simple commamlement, à l'exemple des
êtres ci-dessus mentionnés, mais par la main toutepuissante de Dieu, et
animé par son souffle tout* saint. Par conséquent* la nature humaine, créée
par la sainte main du Créateur et honorée par lui de sa ressemblance, ne
peuiétre nullement souillée devant lui. Ne fais donc pas de semblables
injures à leur bon Créateur, aux yeux duquel il n'y a rien d'im^ monde parmi
tout ce qui a été créé par lui, sauf le péché; iqui non-seulement n'a pas été
créé par lui dans rhomme, mais n^a pas même été ordonné; au contraire, il
n'y a rien de plus précieux que l'homme, pour lequel tout fut créé. Or Dieu,
qui a tant honoré l'homme en le créant à son image, n'a pas cru honteux de
prendre l'image de l'homme 'pour le sauver, parce que, comme je l'ai dit, il
n'y a rien d'immonde dans la nature humaine, sauf le péché, et fout ce que
tu considères dans l'homme comme des choses immondes , Dieu les a
organisées pour notre bien y par exemple, les règleis du sexe féminin
servent à la reproduction du genre humain, et les évacuations des excédants
de nourriture et de boisson , à là conservation de notre vie ; c'est toi seul qui
considères ces choses comme itiipurés, tandis qu^aux yeux de Dieu c'est le
pillage, l'assassinat, le blasphème, et d'autres crimes pareils, qui sont
considérés comme souillés, et non pas les choses mentionnées ci-dessus, et
destinées
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•^ 86 — ^lareproduclioa et à laconservalioade iaviefanmame. ,
Outre tout ce dont je t'ai entretenu jusqu^à ce moment, je vais te faire
observer encore une chœe, c'est que si le buisson allumé par le feu divin, à
l'époque de Moïse y ne fut pas consumé ^ Tbomme doit être regardé
eoQDme plus précieux qu'un buisson et que toutes les choses créées; car
c'est pour les saints hommes que Dieu a dit : « Je demeurerai au milieu
d'eux, » Et ailleurs : « En qui demeurerai-je, sinon dans les hommes doux.
et humbles^ et dans ceux qui craignent mes paroles \ » On voit bien que
Dieu ap-* pell^ les hommes justes son habitation , et qu'il ne s'offense pas
de leur infirmité naturelle , que tu appelles souillures, puisqu'il convenait à
TEtre toujours vivant d'avoir pour habitation un temple vivant. Je te
sQumets encore la proposition suivante, d'autant plus volontiers que je te
vois surtout porter envie à la gloire des saints de Dieu et de leurs reliques ,
que Dieu déclare' être sa demeure : Si Dieu prend soin de tous les os du
genre humain pour la résurrecUon générale, comment ne prendra-t-il pas un
soin spécial de ceux de ses saints dont plus d^une fois il a parlé dans des
termes si glorieux et si majestueux ^ surtout de ceux d'entre eux qui ont
souffert la mort à cause de lui ? C'est de ces martyrs que le Saint- Esprit dit^
par la bouche de David> « que toute sorte de mort des bienaimés 4fi
l'Eternel est précieuse devant ses yeux\ » Et dans uo autre passage : « Le
juste a des maux en grand nombre , mm l'Eternel le délivre de tous. Il garde
tous ses os, et pas un n'en est brisé \ d La puis1 figaSe LXV1;8. « Psaume
GXVI, 15. ï Idem, XXXIV, 19-20.
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— 87 — sauce dtvioe qui habite dam ses ôaiats affirme que* leurs
oa m seroal pas brisés ; oàpendant^ noas saroos qu'au grand ooobre des os
des saints oat été broyés et même rédiiits par le bâcher en cendre. Quant à
toi, occupé que tu es comme un enfont de tout ce qui est visible ) Ml n'y
penses pas du tout. Le Saint-Esprit pai4e encore dans im autre passage : «
Dieu est merveilleux sur ses saints. » Et Salomon en parle aussi dans ces
termes : « Les justes vivriMit éternellement et recevront leur récompense du
Seigneub. Ils sont morts, mais aux yeux, des impies ; cependant ils joui»*
sent du repos ^ 9 Je suppose que tu n'ignores pas non plus l'histoire de cet
étranger non drconds, dont le cadavre, aussitôt qu'il fut jeté dans a le
sépulcre du prppbète Elisée et qu'il eut touché ses os, revint en vie, et se
leva sur ses pieds*. » Or, si ia puissance divîne ne demeurait pas dans les os
du saint prophèle^ comment ceux d'un simple m



— 88 — Join de penser qu'en tuant tous ceux qui te résistent tu te
tues toi-tnême d'une mort étemelle. C'est ainsi que Mahomet, ton oncle,
agissait autrefois, lui qui, le jour même où il allait immoler le profane
sacrifice du chameau, fit décapiter en même temps nombre de chrétiens
serviteurs dé Dieu, et mêler leur sang avec celui de l'animal oflRsrt en
sacrifice; et cependant tu te fâches quand nous faisons recueillir les restes
des martyrs qui ont scellé la profession de leur foi par leur sang, afin de les
inhumer dans des lieux consacrés à Dieu. Il se trouve encore dans ta lettre
des paroles à propos de la croix et des tableaux. Nous honorons la croix à
cause des souffrance^ que la Parole de Dieu inciirnée y a supportées; ce que
nous avons app(is d'un commandement donné par Dieu à Moïse et des
prédictions des prophètes. La laùoe sacrée qu'en conséquence d'un ordre de
Dieu, Moïse avait fait poser sur le front du pontife ou de l'archiprétre ,
portait l'empreinte de croix ayant la forme d'un être vivant; c'est à
l'imitation de ce signe que nous autres chrétiens, nous scellons nos fronts de
la croix comme de la Parole de Dieu qui a souffert pour nous dans sa nature
humaine. Le prophète Esaïe indique méme-le bois dont devait être formée
la croix, couroAne sublime dont ée glorifie à jamais l'Eglise. « Le sapin,
l'orme, et le buis ensemble pour rendre honorable le lieu de mon sanctuaire,
et je rendrai glorieux le lieu de mes pieds \ » Salomon en parle aussi. « Béni
soit le bois, par lequel la justice est exercée ^ ; » et dans un autre endroit : «
Il est l'arbre de vie pour tous ceux qui 1 Esaie LX, 13. * Sagesse de
Salomon XIV, 7.



— 89 — r embrassent, et qui s'y appuient solideioent comme sur
le Seigneur ^. » Quant aux tableaux, nous ne leur attribuons pas un respect
semblable, n'ayant reçu de la sainte Ecriture aucun ccMnmandement
quelconque èi ce sujet; cependant, trouvant dans l'Ancien Testa-! ment
l'ordre divin qui autorise Moïse à faire exécuter dans le Tabernacle les
figures de chérubins ; et, animés d'un sincère attachement pour les discij^es
du Seigneur , brûlant d'amour pour le Seigneur incarné lui-même, nous
avons toujours éprouvé le besoin de conserver leurs images qui nous sont
parvenues depuis leur temps comme leur vive représentation. Leur présence
nous charme, et nous glorifions Dieu qui nous a sauvés par l'intermédiaire
de çon Fils unique paru au monde sous une semblable figure , et nous
glorifions ses saints ; mais quant au bois et aux couleurs, nous ne leur
rendons aucune vénération. Mais toi, tu n'as pas honte d'avoir vénéré par
des sacrifices la maison qu'on appelle Kaaba, habitation d'Abraham, c^i en
réalité ne l'a pas vue, même en songe, avec son désert aride et diabolique.
Cette maison existait long-* temps avant Mahomet et elle était l'objet d'un
culte de la part de tes concitoyens, et Mahomet, loin de l'abolir, l'appela
demeure d'Abraham. Pour ne pas paraître t'oSenser à tort et à travers, je vais
te le prouver par les passages du saint Evangile et même par ta propre
histoire. Jésus-Christ chassa souvent une multitude de démons dans le
désert en question. « Il (le démon) va par des lieux secs*. » Ces esprits
immondes vous y apparaissent tantôt sous la forme » Prov. Ul, 18. » Matth.
Xn, 4S.
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— 90 — de serpent» 9t taotôt ils seonUeni eatrefcenir de vitaines
relatioos avec des femmes, seloa leur habitude, se doDuaot l'apparence de
faire dee mariages. Vous autres^ trompés par ime illu9ioO| et tombés
imprudemment dauâ le piège, vous vous faites leurs égaux icibas et dans le
monde à vwir, éloignés» comme vous i'éte^ de comprendre que dans l'autre
monde il lear est absolument défendu, par l'Ëvangile du Sauveur,
d'entretenir un pareil commerce. Jésus-Christ enchaîne loi^bas leur violence
révoltante, et bien que constam* ment malveillants comme leur père Satan,
cependant ils ne peuvent causer ouvertement de mal à personne, puisque
s'ils l'osaient ou le pouvaient, ils vous aitr>aient anéantis infailliblement
comme par le feu d»ns une seule journée. Ils ne peuvent donc rien faire de
plus que vous entraîner, par des machinalions oc-
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— 91 — ooœparé, j'ai hoote de ie dire, au labourage de fa terré.
Par suite de cette licence, bon nombre d'entre vous ont contracté Thabitude
de multiplier leur com-^ merce avec des femmes, comme s'il s'agissait dis
défricher des champs. Puis-je encore oublier la chasteté de votre Prophète et
la manière artificieuse dont il parvint à séduire la femme Zéda. De* toutes
ces abominations, la pire consiste à accuser Dieu comme moteur de toutes
ces saletés, ce qui sans doute a introduit parmi vos compatriotes cette loi
dégoù* tante. Y a-t-il en effet un blasphème pire que d'alléguer que c'est
Dieu qui est la cause de tout ce mal ? Quant à l'exemple de David, qui avait
pris Urie pour femme, et dont tu me parles, on sait bien qu'il corn-mit là un
péché devant T Eternel, et qu'il eu fut puni sévèrement. En somme, votre
législateur et vous tous, continuez à résister à la vérité. Vous faites bien ! Je
ne* connais rien de pire que de ne pas tenir le péché pour tel, et c'est ce
quevouB faites réellement en ne cherchant et en ne recevant point le
pardon. Dieu a ordonné dans l'Evangile au mari de ne répudier sa femme
que pour cause d'adultère; cependant vous a^sez tout autrement. Lorsque
vous êtes rassasiés de vos femmes comme d'une nourriture quelconque,
vous les abandonnez selon votre ftmtaisie ; j'avais aussi l'intention de
cacher, s'il était possible, là manière honteuse dont vous vous remariez, et
comment avant de reprendre vos femmes répudiées vous les forcez de
coucher dans le lit d'autroi. Que dirai-je des exécrables débauches que vous
commettez avec vos concubines ? Pour elles, vous prodiguez toutes les
dépouilles du monde et toute votre fortune; et \mvs^



— 92 -quai^ vous en êtes fatigués, vous les vendez coaime des
Eétes de somme. On dit que le serpent entretient des relations intimes avec
le mutines ^, reptile de nier: arrivé au bord de la mer, le serpent laisse
édiapper son venin avant de se livrer à ses amours; mais vous , vous êtes
plus venimeux que le serpent. Jamais vous n'apporte? de limites à votre
mauvaise foi, et ne pouvant satisfaire vos passions déchaînées tant que vous
êtes en vie, à l'heure dernière de votre mort, vous faites mourir violemment
vos femmes, suivant l'inspiration du mauvais esprit. En parlant de Satan et
des âmes des justes, tu prétends que nous avons représenté le premier
comme le trésorier de Dieu; c'est une erreur : nous disons, au contraire, que
Satan était fort joyeux , voyant que l'humanité, dans l'horreur que lui causait
la mort, se plongeait dans les abimes du désespoir. Il croyait même les
justes abandonnés par Dieu et perdus après la mort. Pleip de cette pensée, et
frappé de l'extrême humiliation du Christ , il le crut soumis à la condition
des hommes^ et poussa son disciple à le trahir et les Juifs à le mettre à mort.
Mais voyant le Seigneur marcher volontiers au-devant du supplice de la
croix^ il fut saisi d'épouvante ; et pour empêcher le salut aeia race humaine,
il tenta d'effrayer par des remords la femme du juge (Pilate). Malgré toutes
ces artifices, le Verbe de Dieu goûta la mort dans sa nature humaine, restant
dans sa nature ïlivine toujours immortel et inséparable de son humanité, et
comme vrai Dieu engendré, du vrai Dieu. Il ressuscita ou plutôt ressuscita. I
5a nature humaine selon la- prophétie de David : « Que i I * Murmex, nom
grr*»r; en latin, wi/rinuf. I J



— 93 — Dieu se lève, et ses ennemis seront dissipés^, » i^ selon
une autre prédiction faite par un des douze prophète^. Le Verbe de Dieu
étant ainsi ressuscité, moins pour lui-même, puisqu'il était esprit, immortel
et incorruptible, que pour le genre humain dont il avait revêtu la nature ,
assura par cette résurrection la résurrection des hommes, et il rendit certaine
Tespérance que les morts, délivrés de l'influence de l'ennemi spirituel,
revêtiraient de nouveaux corps , parce que les âmes obtiennent beaucoup de
grâces de la part du Créateur par le mérite de l'incarnation de sa Parole.
C^est donc ainsi que Satan , affaibli , perdu et entraîné par son désespoir et
par celui de ses légions, s'est enfin vu réduit à l'impossibilité d'entraîner
dorénavant le monde aux cultes étrangers et contraires à la volonté de Dieu
; il n'attend plus que le supplice du feu éterneL Je vais enfin t'expliquer cette
vision d'Isaïe où un cavalier lui apparut monté sur un âne et un chameau ;
en voici le sens. L'aspect du désert maritime indique que c'est là ton désert
situé au bord de la mer, voisin et limitrophe de la Babylonie; un peu après,
le prophète dit qu'il voit deux cavaliers montant l'un sur un âne, l'autre sur
un chameau ; ces deux cavaliers ne faisaient réellement qu'un seul, comme
le même prophète l'affirme de la manière la plus claire dans le même
passage. Sous le nom d^ne le prophète entend le peuple juif, qui, bien qu'il
lût la loi et les prophéties, influencé pourtant par l'enseignement de Satan,
refusa de se soumettre et d'àeceptèr l'Evangile des> Psaume CXVII, ï.
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— -94 — liné à sauver tout runivera. C'est de cette désobéi»^
aance du peuple juif que le même prophète se plaint dès le commencement
de son livre : « Le bœuf con^nalt son possesseur, etl'àae la crèche de son
maître ; mais Israël n'a point de connaissance \ » Sous le nom de chameau,
le prophète désigne tes Madianites et les Babyloniens, parce ^e ces animaux
sont très nom*breux chez vous; et le même ennemi qui a entraîné les Juifs
dans l'erreur, sous prétexte de conserver la loi, vous a aussi fait toMber dans
Tidolâtrie. J'ai dit dniessus que les deux cavaliers ne représentaient qu'une
seule personne ^
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— % — et aux démoiui qui ne conduisent qu'au sopplioe de
J'enfer^ vous y ajoutez foi comme les poSiBos^ dont les abominables
dëbaucàes vous sont trèd &milîères. Vous appelez ohemin de Dieu ces
excumons dév^aatatrices qui portent diei: tou» les peuples la mort el )a
captivité. Voilà votre reUgion» et sa récompense ;. vo^ voire gloire , à vous
qui prétendez vivre d'une vie an^éliqtte. Quant à noua, instaruits el
convaincus du mer^^ vetUeux mystère de noire rédemptieny nous espérons
après notre réâsurrection jouir du royaume céteste^ nous qui sommes
sounods aux doctrines d'Evangîie et qui. attendons humblement un. bonheur
tel que « les yeox ne l'ont point vu^ (pie les oreiUeâ ne l'ont poîivt entendu^
eÉ que Dieu a préparé à ceux qui Faiment^ . ^i Nous n'espérons pas y
trouver des sources de vis^ de miel ni de lait; nous n'espéfcsis pas y jooir du
cem-, merce des bouris (fiBonnes restées éternellemenl vîer
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m — lia aussi envers ses propres sujets beaucoup plus généreux
que tous ses prédécesseurs; îl distribua à ses troupes de grandes sommes
d'argent, renfermées jusqu'alors dans les coffres du trésor. Après tous ce»
actes de bienfaisance il mourut. CHAPITRE VIII. LE RÈGNE d'yÉZID II.
LA PERSÉCUTION CONTRE LE CHRISTIANISBIE ; LE RÈGNE DE
IIÉSCHAM ÇT SA GUERRE CONTRE LES HUN3 ET LE5» GB,ECS}.
Après la mort d'Omar, Yézid II* monta sur le trône et régna penclapt six
ans% Cet l^.pmme, d'un qs^r^ictère cruel çt ^uidé par 1q fanatisme,, signala
son avçi^eï}xeqit par unie (iéplprable persé.cut^n qu'il soijlev^, couvre le
chrislianisme. Par ses ordres, einpreiats d'uue aprle (le frénésie diabolique,
pn brisa et on détruisit, les tableaux reprç^enta^t, l'inçs^rq^tiqiî véricjique
de «otrç Maître et âftuvçu^r çt, les. inJi^es. de ses, disciple?, Q,tj$&i bien
qiie 1?^ Çrqix éfi^ée dftns.c.ert8iips endrpits ppur que les fidèl^. çijss^iit
adprçi; devant, elle la> sainte ïri^ité con.?ub&t?iqljie^^- E?,ciXé de pl^s en
plus par le fanatisme, il tenta djB sç n^ç^urej coatrele rochejt inébranr la,Uç
(Christ e,t,si?u Eglise)^ €jtn'ayfiint.pul,esul)jug|:\er,, ilJiUliiirm^n;iel?
nsqcpnt?!3-;i\yvArrw^^ ^H cqrflWfi^^^ si»/ • Daji^ le texte .anxi^énien.,
c/^ npïi;i, éJ^iU.t^çrit Jezd^j^rd. * Il ne régna que deux ans seiùement.



— 99 ~ fureur, il déclara la guerre aux pourceaux *, herbivores et
impurs, et eri fit exterminer uti grand nombre dans toute l'étendue de ses
Etats. C'était l'égarement dé Satan qui l'entraînait dans cette œuvre
d'extermination. Une maladie suffocante (probablement une an* gine
couenneuse), produite par la fureur du Satan, le fit mourir misérablement :
digne châtiment infligé à ses crimes par le Seigneur ! Héscham* lui succéda
et régna pendant dix-neuf ans*. Dans la première année de son règne il
expédia en Arménie un certain capitaine, nommé Hèrth, ayant pour mission
de procéder à un nouveau recensement des habitants du pays. Son dessein
était funeste, et il aboutit à augmenter les impôts et les contributions, dont la
perception fut accompagnée d'une multitude de mauvais traitements. Il se
montrait fort mécontent de la jgénérosité d'Omar, et l'accusait d'avoir
injuste^ ment prodigué les richesses immenses accumulées par ses
devanciers* C'est pour cette raison qu'il exerça tant de cruautés en Arménie
j on n'entendait partout sur son passage que des cris d'indignation et des
plaintes amères. Dès cette époque l'Arménie fut frap* pée d'impôts
exorbitants^ La mort qui frappa le Khaquan^ ou roi des Khazirs fut suivie
de terribles troubles dans le Nord. Parsbith, la reine mère, tourna alors ses
regards vers l'Arménie, et chargea Tharmadj, son général , d'y entrer à la 1
On sait bien que cet animal est regardé peur les Musulmans comme ua être
im|^. s Le texte arménien porte Scham ou Heschm. • L'abbé de Marignie^
dans son Histoire des Arabes sous le gottvemè^ ment des Califes, lui donne
un règne de vingt et un ans et le place entre l'an 104 et Tan 425 de l'hégire.
* Daas la Revue des Deux-Mondes, Kha-Kan; — c'est le nom donné au roi
des Avares, des Huns et des Slaves (numéro du 15 avril 1855^ p. 218).



léto d'une grande armée pour la conquérir. Cecorp» d'arméase mit
en route, passa par Djor*, place fortifiée, traversa le territoire des
Messagètes* et fondit sur le Païdacaran', exerçant partout le pillage; ensuite
\\ passa le fleuve Araxe et pénétra dans la Perse en ravageant et en ruinant
Gandzak% ville commerçante, Artavet*, autre ville, ainsi que les provinces
appelées Atheohi-Bagvan, Spalar-Péroz et Ormuzd-Péroz. Là, se voyant en
face d'un corps d'Arabes commandé par un certain général Djar, les Khazirs
résolurent de lui livrer bataille. L'engagement qui eut lieu entre ces deux
armées fut des plus sanglants; presque tous les Arabes tombèrent sous leur
fer, et les Khazirs victorieux élendirent leurs ravages jusque dans la
province de Zarévand®, puis ils vinrent mettre, le siège devant la forteresse
d'Ampriotique en laissant leur bagage et leurs prisonniers dans la ville
d\4rtavet, qui était mal gardée. Pendant que les Khazirs étaient occupés du
siège d'Ampriotique, une division des troupes arabes, peu nombreuse et
commandée par le général Setharach, attaqua Artavet, passa au fil de Tépee
la majeure partie de la garnison et mit en liberté les prisonniers. La nouvelle
de cet échec étant parvenue peu après à la I Actuellement Schoura^
forteresse dans le Daghistan^ et VAlbaniœPilœ des anciens. * Le texte
arménien les appelle Masquouth; leur pays était voisin de rAlbanie^ et par
conséquent non loin de la ville de Derbind et de la mer Caspienne. s
Onzième département de la grande Arménie^ qui confine l'Albanie^ la mer
Caspienne et la Médie. Actuellement il s'appelle district de Lanéoran. *
Aujourd'hui Thauris, seconde ville capitale de la Perse. ^ Probablement
Artavil^ où est la sépulture des monarques persans. * Actuellement
province de Khoi et de Salmas^ dans l'Haderbéjan. Le Zaréhavan faisait
anciennement partie de la Perse-Arménie, l'un des quinze départements de
la grande Arménie».



— 101 — connaissance du gros de Tarmée de Khazirs, qui le*
naient dans ce moment Ampriotique en état de siège, ils abandonnèrent
immédiatement cette forteresse et marchèrent résolument à la rencontre des
Arabes. Le combat fut funeste aux Arabes. Battus et mis en pièces, ils
perdirent encore leur drapeau représentant une figure en airain', que Fon
conserve encore de nos jours chez les Khazirs, au sein de la tribu de
Harache, comme un trophée de la victoire remportée par leurs ancêtres. Le
calife des Arabes, aussitôt qu*il eut connaissance* de cette affaire, expédia
Meslin, son frère, avec beaucoup de troupes pour renforcer celles de
Harache ;: mais lorsque Meslin arriva sur le théâtre de la guerre, il ne put
rien entreprendre , les Khazirs ayant déjà vaincu Seth-Harache, tué une
partie de ses troupes, mis l'autre en fuite, délivré les prisonniers et pris, tout
ce que les Arabes possédaient. Meslin, fort irritécontre Seth-Harache,
Taccabla de vifs reproches : il méditait même de le faire mourir; mais une
émeute, causée parles parents de Seth-Hat-ache, l'obligea d'abandonner son
dessein. Pour éviter quelques troubles, Meslin renonça complètement,
quoique malgré lui, à' son projet et retourna auprès de son souverain. Ces
événements a peine passés, Yézid donna le* signal des hostilités contre
l'empire grec. Par so» ambassadeur, envoyé à la cour de Bysance, le calife 1
On sait que les Musulmans ont banni complètement de leur culte et de leurs
usages toute représentation de figure humaine. . On voit cependant une
sorte de transgression de cette interdiction dans la famille des Sel4joukides^
qui commençait vers cette époque à fonder sa puissance et qui devait
dominer plus tard sur la plus grande partie de l'Asie Mineure. Je possède
dans ma collection de médailles musulmanes frappées à Diarbékir,
Tancienne Tigianagherd, et dans des villes voisines, quelques pièces à
l'effigie de leurs souverains.
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— 102 — (lemftndQ k l'empereur Léon de se soumettre à lé
puissance arabe et de s'engager à lui payer un tri'but. Le refus de la oour da
Byzance le mit en colère; il Qrdonpa^ à Meslim, son frère, d'envahir le
territoire grec k la tétçr d'une nombreuse armée. Cette armée occupa bientôt
la GiUde, ensuite la Mésopotamie, et de là qlle fit une. irruption dans la
Bithynie, et vint camper sur le bord du fleuve Sakaria ^ L'armée grecque,
après avoir fait entrer les populations des cam-* pagnes dans les villes et les
places fortifiées. pour les mettre à l'abri» vipt. camper en face de l'ennemi^
aur le bord opposé du^ fleuve. Les Grecs firent de leur position \fa camp
rjetrandxé, entouré par un foasé^ d'où ils observaient les Arabe^^ Les ordres
qu,e l'en^pereur Léon ne cessait d'en^ Voyer au généralis^ipe grécr lu\
prescrivaient de ne pas hasarder un epgagement, de^ne pas se laisser sur*
prendre par l'ennemi et de se tenir sur la ^éfensive^ Une manœuvre du
générai arabe» qui permit à son armée de se répandre en tous sens dans la
province grecque,. de h ravagw, de lapiller et de faire des captifs, afin de
rentrer dai;i^ $es foyers chargée de butia^ lui fit publier l'ordre des §on
souverain. En apercer vaut le mouvement de& Arabes^ il donna Tordre à
ses troupe^ de les poursuivre. Aussitôt que l'émir s.*en fut aperçu^, grâce à.
l'épaisse pou^ière. qui s'élevait dei:rière eux^ il fit éloigner tot^ile bagage
de son armée à une certaine distance^ partagea ses troupes en trois divisions
: d^tu;^ d'entre elle» s'ombufiquèreot à droite et à gauche du chfiniin;, la.
troisième, squs le commandement personnel de Meslirn, se rangea en *
Sangarius des anciens.
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— 103 — «rdre de bataille* L'armée greociuày ifui suivaH \&
chemiDy péle*môie, âaiis ordre ni prébaulion^ et charj{ée de bagages, fut à
peine arrivée en présence des Arabes qu^ellé fut attaquée imfiétueuseiiient
par eux ; la lutté lïne fois comœencéè^ les divisions embug4|»ées se
soentrèrént et assaillir^t lei^ Grecs de tous o6téSi Cet eng^geibént fut des
plus funestes pour Tarfioée ^reocpife ^ dcHit la majeure partie f&t dévotée
pair le fw de l'enn^mii Alorsies Arabes vkclorieinc se mirent à piller le»
vilkfs el^ \eû villages d'alentoirry et^ ehargés ainsi de butin et d-un grand
nombre de piri*' wnnîersy dont Feffeetif montait^ dit^n, à 80,000 ,' ils
rentrèreat triompfaa'nls dans leurs pays. Le calife, à rdcca^ion de ceilie^
grande victoire^ ordonna desr fêtes sotemnelies et y ptit p9rt Iiii*mémi)^
avec ses principaniL dignitaires ; ii codiBlà sm frère de marqiié^ de
distinetioi), béàrit Id victoire l'empèv-' tée, ûi distribuer à seâ troupes le
bntkiyé^rda poirr itii les ^ervileurs et les servantes,^ eft passa te rèsié de'
Tannée en- repos* L'antiéè suivante fuisigaialée par une' notivelle te^ véeî
de troiipes. Le calife fit mettre sur pied deguci'^m une armée formidable,
dont il . coafia le eommand^-^ment à Meslila, son frère, avee Tordre
d'envahir de^ nouvean le tômtoire grec* MesUm^ en reGèvanl le
cômmandemonly s'était engagé par serinent vis-à*- vis de sbir frère à ne
paâ songer au reloua aVànt d'ét#e pervenii' à renverser Tempite ^rec^ à
détruire de fond en donH-^ ble Coa&tantinoplé^ e^ à eôoiëacfrer à siôn
éuéf e ]|)rofetie^ la basibq^e dé SiaftAl€f-Sc)phie , fondée par la sagesse
divine pour servir sur la terre de deimeui^e à Dieà. C'est aveè cclfte ferme
fé^lution* que Témir arabe entra en campagne. Il envahit presque toutes lés
pro �



— 104 — Tinces grecques (dans l'Asie mineure) et ne s'arrêta
qu'au bord du Pont-Euxin, où il campa avec toute sou armée et ses
munitions. Fier de sa fcnrce et plein de dédain pour l'empereur Léon, il lui
adressa, bientôt après son arrivée , un message méprisant et injurieux, dont
voici l'extrait : « Qu'est-ce que signifie cette obstination qui t'empêche de te
soumettre à notre puissance, surtout quand nous avons frappé de terreur
tous* les peuples? En qui as^tu mis ton espoir^ que tu aies pris la résolution
de persévérer dans ton entêtement? Est-ce que tu ignores tous les malheurs
dont nous avons abreuvé tous ces Etats qui ont essayé de nous opposer
quelque résistance ; nous les avons battus et brisés comme des pots de terre,
et nous sommes devenus les msdtres de toute la terre fertile, parce qu'il
fallait que l'ordre et la promesse divine fedte à Ismaël, notre père, fussent
accomplis, et c'est ainsi que nous avons subjugué toutes les puissances de la
terre.. Est-ce que tu n'as pas vu combien ton territoire a souffert et à quels
immenses dangers il a été exposé, même sous ton règne, lorsque je l'ai
envahi, et que j'ai détruit un grand nombre de tes cités et exterminé tes
troupes ? Sache donc que si tu ne consens pas à te soumettre à notre
puissance, je te déclare que je suis engagé par serment à ne pas revoir mon
pays natal avant d'avoir renversé ton empire, rasé les fortifications de cette
capitale dans laquelle tu as mis tout ton espoir ; fait du lieu de ton culte, de
la basilique de Sainte-Sophie, un bain pour mes troupes, et brisé sur ta tête
le bois de la croix que tu adores, afin qu'on connaisse la grandeur et la
gloire de notre religion devant l'Etemel, et l'assistance qu'il lui prête- »



— 105 — C'est dans ces termes si injurieux, et si insuUaiits que
Témir arabe écrivit à l'empereur Léon. Gelui-cif à la suite de la lecture de
cette lettre^ ordonna aussitôt au patriarche , au sénat et au peuple tout entier
de sa capitale, de foire une prière générale dans l'église de Sainte-Sophie,
pendant trois jours consécutifs. La ville tout entière s'ébranla, et la
population accourut à la basilique , répondant ainsi aux vœux de l'empereur;
enfin l'empereur lui-mêoïe s'y rendit, et il exposa le libelle devant le
Seigneur, à la manière d'Ezéchias, en invoquant la clémence dont le
Sauveur a, dès l'origine du monde, usé envers les siens. Il supplia le Dieu de
l'univers de venir à son aide et de le venger de son méchant ennemi ; il
rappelait les outrages de Meslim, en répétant le passage suivant de David :
« L'ennemi a tout renversé au lieu saint. Tes adversaires ont rugi au milieu
de tes synagogues ; ils y ont mis leurs enseignes. Là, chacun se faisait
voir/.» Telle fut l'humiliation à laquelle il se soumit lui-même en jeûnant
durant trois jours. Puis il adressa à l'émir arabe une lettre dont voici la copie
* : « Pourquoi as-tu tant vanté ta méchanceté, toi qui es puissant à
commettre l'iniquité ? Pourquoi as-tu aiguisé ta duplicité comme un rasoir,
et t'es-tu révolté contre le ToutPuissant, en proférant des injures contre
Jésus-Christ, notre Sauveur, qui Qst dans les hauteurs des cieux , et contre
moi, qui porte son trône ; je suis, par conséquent, plein d'eâpoir que sa
miséricorde^ que tu as outragée, se vengera de toi, et que ta bouche
profane,^ d'où sortent tant de blasphèmes contre le Souverain des
souverains , contre sa ville , contre le temple dé* Psaume LXXIV, 3-5. *
C'est plutôt un extrait qu'une copie.
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^ 106 -dié à son glorieujc nom , et contre tiioi ^ gardien du trône
du Christ, dora fertûée pc^r le Sèîgdeur^ Beldti Fimpf écation de David,
qxA dit : ^ qui peuvent certes écraser eféux qui se vantent daiMâ teur
orgueil, comflîe toi^ qm n'as jamais- voulu penser que tu dois rendre
exemple de ta côiwl^aïte, pour avoir ver^ Je sang de tant de mes sujets,^ et
pour eu avoir etMtore en(tatné tant en esclavage ; eur ee ti^'est pas pmit^
Idf justice de ta cause , mais c'est potir nos^ pééb^s qu^ Bieu a permis
q%>e ïe^ bMoit^ ém^ rdétMtili$ éutnàv dans la possession des juistës, afin
qiie nouscofliia^* sions notre propre- fbiMesse' et que nôu^ prenions la
résolution^ de nous condmre setet» la vobnté dû Ctéd^ leur. Or, ne tente
poîut Dieu, notre Seigneur^ qui peut (e ftiire engle^r, ave^ totfte la mti^ude
àè De» troupes, au fond de la» n^er ; qui peut, di^je^^ sdutever les- Sots- de
cette mer^ aujo^rrd'hui cts^mme' afifttéfôis> la mer Rouge,. lorfe^M'it'
ré&otittt là perte de Pharaon le cruel. Alors ce fut la- verge de Moïfee qui fit
tourner les oo^es de l& mer contre- les légions égyptiennes, pour leur'
perte^ en les* sufeteergeatft ; et- ce» même bâton n^étaftque le modèle* de
1* eitJiît tôutis?** pttfe^nW? de^ JésuSrChrfSt, qtfô' tu as^ itisifftôè
alujoWi^ dTiuî. ffitii preùdsdonc le pat^i de te iietSret^ de mtOtt territbîre,
tu^ cfteisîraâ ce^ qniii' t'est méîîlettr pour' të^ propre personne et pouf tes
ti^oupes; d^nsie* c*^ (*ëh^' traire, feis inymédiatement* ce que t^ as
confçu. Quatit » Psaume CXIV, 3-5.
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— 107 ~ au Seigeetir, il agira, sahs doute/ oomaiid boa lui
semblera; il rendra son jugement t il délivrera soa peuple el ckasaara nos
persécuteurs^ confondus de la koDte. 3» Celle lettre, loin da produire
quel(pie bon effet sur Teaprit du généralissime arabe,. Tirrita à oa^ Irance;
et enflammé par la colère> comme une UètiQ féroce il prit, la ferma
résolution de se battre contre le rocher solide. (l'Eglise), son coavr
s'endu^rnssant à l'instigation de Dieu, afin qu'il finit par tomber dans le
piège, ce qu'il méritai^ du reste:, complète*» ment« La flotte arabe q^e Ton
avait mis plusieurs jours à équiper, fut bientôt en état de. prendre la mer ; il
s'y eoibarqua Im^mémé avec toute son armée, aes munitions et ses
approvisionnements, fit immédiate-» ment voile pour Conslantinople et
arriva en vue de cette ville* Aussitôt que l'empereur aperçut oette multitude
de vaisseaux ennemis ressemblant à une fbrét plantée sur la mer, il donna
l'ordre de dn^sa^ les grilles et de fermer la porte (da la baie) en ten-* dant la
chaîne. Il ne permit à personne, des siens d! attaquer l'ennemi, parce qu'il
attendait la protec* tion d'en bauit pour lui-même,, et le châlime&t pour
l'ennemi. Le patiiarche, par son ordre, accompagné du sénat et de tous les
habitants de la capitale,, forma une processicm s(^ennelle et prononça une
prière pUr blique des plus, ferventes ; Tempemur lui-même se mêla avec la
foule: portant en personne sur ses épaules le glorieux et invincible bois.de^
la sainte^ croix.de Jésus-Christ ; les fidèles portaient^ les uns les lustres et
les cierges allumés, lesi autres les encensoirs^ répandant partout le parfum
en l'honneur de la pré- �



— 108 — cieuse croix, et tous éntounaient d'une même voix des
hymnes à Dieii. La porte de la ville fut ouverte, la procession en sortit et
arriva au bord de la mer ; Tempereur tenant la croix au-dessus d*éux dit : «
Viens à notre aide, Jésus-Christ, Fils de Dieu et Sauveur du monde! » Après
avoir répété trois fois cette oraison adressée au Très-Haut, il frappa du bois
de la croix les ondes de la mer en y traçant le signe de la croix. Â peine cet
acte fut-il terminé que la mer commença à être agitée par la verta de la
sainte croix. Bientôt l'écume couvrit la mer tout entière, et il s'éleva une
grande tempête. La flotte arabe ainsi surprise fit naufrage et périt avec plus
de la moitié de son équipage, comme autrefois les phalanges de Pharaon.
Une partie des équipages naufragés, qui s'était sauvée sur des planches, fut
poussée par les flots et jetée sur les côtes de Thrace, et une autre dans les
îles lointaines. Le chifl^re des troupes montait à plus de 500,000 hommes.
(??) L'empereur expédia partout l'ordre de ne pas faire mourir ceux qui,
après avoir couru de si grands périls sur la mer avaient été sauvés, mais de
tenir les Arabes dans un état de blocus pour que personne d'entre eux n'eût
de communication avec le reste du pays, et qu'ils ne pussent se procurer de
provisions d'aucune sorte. Une famine effrayante vint bientôt se déclarer au
milieu des naufragés et les obligea d'abord à dévorer tous leurs chevaux et
leurs mulets, puis leurs domestiques et leurs concubines, qu'ils égorgeaient
pour satisfaire leur faim. L'émir arabe, réduit ainsi à une poignée d'hommes,
envoya supplier l'empereur de vouloir bien Ipur faire grâce, en les délivrant
de ce blocus.



— 109 — L'empereur, touché de leur misère, el convaincu que le
Seigneur s'était vengé de son ennemi, le fit venir en sa présence et lui fit de
vifs reproches pour avoir envahi son territoire avec une insolence si
manifeste, pour avoir versé impitoyablement le sang de ses soldats et pour
avoir emmené en esclavage les habitants dé tant de ses villes; ensuite
l'empereur ajouta : «Or, le Seigneur est vivant et témoin que tu mérites la
mort et nullement la vie; mais puisque le Seigneur a pris ma défense en
tournant sur ta tête ton injustice et en redemandant de tes mains le sang de
tant de gens innocents, moi, je ne veux pas t'appliquer d'autre châtiment ni
te condamner selon ce que tu mérites ; bien que ta personne se trouve sous
ma main, et que je me trouve maître de ta vie et de celle des tiens, tu ne
mourras pas cependant. Va vers les tiens et raconte l'œuvre de la puissance
de Dieu accomplie devant tes yeux. » Meslim dit alors à l'empereur : «
Quoiqu'il me soit impossible de proférer quelques mots en ta présence pour
ma justification, quoique je ne sois pas digne de vie pour les grandes fautes
que j'ai commises sur ton sol, que j'avoue moi-même de ma propre bouche ;
cependant tu m'accordes la vie et tu me fais une grâce éclatante; et puisque
tu as agi à mon égard avec tant d'humanité, veuille donc m'accorder encore
la liberté de retourner dans ma patrie, et je te jurerai de ne jamais reprendre
les armes contre toi. » Sa demande lui fut accordée par l'empereur; il
s'embarqua bientôt après et fit voile pour la Méditerranée, d'où il gagna
bientôt honteusement son pays. Sur tout son chemin il ne fut accueilli par
les populations (les différentes villes qu'avec des cris de détresse et
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— 11© — de lamentation ; tous se frappaient le front et jetaient
en l'air de la cendre. Quant à lui^ complètement • consterné^ à tous les
reproches qu'on lui adressait il ne répondait rien si ce n'est « qu'il lui était
impos*» sible de faire la guerre à Dieu. » Il se retira ensuite dans sa maison
qt ne ceignit jamais plus l'épée jus* qu'au jour de sa mcHrt. Le calife
Héscham remplaça, à cette époque^ dans le commandement supérieur de
l'Arménie , Seth-Ha.racbe par Mervan, fils de Mahomet. Le nouveau gou-^
verneur, arrivé devant les portes de Devine (alors capitale de l'Arménie) ,
fut accueilli par les nakharars arméniens, auxquels il témoigna de ses
intentions pa^ cifiques. Il fit venir chez lui Achott, fils de Vaçak de
Bagratouni» qu'il investit, par ordre de Héscham, de la dignité de patrice de
l'Arménie, et qu'il combla de grands honneurs. Grégoire et David, fils de
Sembath (de Mamikon), aussitôt qu*ils furent instruits de l'élévation
d'Achott à la dignité de commandant des troupes arméniennes, et surtout de
l'estime que lui témoignaient Héscham, lecattfe, et Mervaû,i'émir
d'Arménie, se déclarèrent contre lui et cherchèrent à lui soulever partout des
embarras. Le bruit de leur animosité croissante conbre Achptt parvint enfin
à la connaissance de Mervan, qui les fit immédiatement arrêter, et les
envoya chez le calife, en les accusant de s'être rebellés contre l'autorité
d'Achott jusqu'à lui avoir fait ouvertement la guerre. Ils furent condamnés
par le souverain de^ Arabes à demeurer pour toute leur vie dans le désert
d'Yémen. Consolidé aiqsi dans son pouvoir de patrice, Acbott esitreprit de
se repdre dans la capitale du prince des
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— lU — ' Ij^i^sulm^q^. Le but de ce voyage était de mettre un
terni^ aux ye^ationis que Ton exerçait dans sou pays^ et de faire payer les
sommes dues aux nakharars ar-^ méoien^ et $i leur contiDgeut, qu'où
n'avait pas payées depuis trois ans. Dans Taudieuce que lui accorda
Héschaw, il exposa l'olyet de son voyage d'une rapière si $fig9 et dans^ des
termes si convenables, qu'il s'attira la bi^ny^Hance de son souverain qui le
combla d'hpnneurs, du reste bien mérités, et lui ac, située sur , les bords du
Tharthar, afQuent de l-AF9.$e; oe a'e^ plusaujonird'bui qp^'ui)



— 112 ~ fit choisir la cinquième partie des prisonniers et du butin
qu'il envoya à Héscham, son maître, comme présent, en y joignant un
rapport contenant le récit de la vicloiie qu'il venait de gagner. Le calife, fort
content de l'heureux succès de cette expédition et de ce beau présent
d'esclaves et de butin , exprima à Mervan et à son armée toute sa
satisfaction; il n'oublia pas, à l'occasion de cette victoire, d'adresser de vifs
reproches à Meslim , son frère , qui lui répondit : ff Je ne me battais pas
contre des hommes, mais contre Dieu; tandis quç Mervan ne s'est battu que
contre des bétes de somme. » Le reste du butin et des Huns fut partagé par
Mervan entre ses troupes ; il en donna aussi une partie à Achott et à d'autres
des principaux nakharars arméniens. Après avoir bien consolidé son
pouvoir en Arménie, Mervan s'occupa énergiquement d'établir partout la
sécurité publique ; il y fit disparaître complètement toute sorte
d'empiétement, de violence, d'ex-* cursions et d'injustices. Les malfaiteurs^
les bandits, les voleurs et les ennemis de la tranquillité publiquQ de-valent
avoir d* abord pour punition les pieds et les bras mutilés; puis oh les
pendait. Héscham mourut dans là troisième année de son règne. Valid IP lui
succéda, et n'occupa le trône qu'un an et dekni. Doué par la nature d'une
grande force corporelle , il aimait passionnément les combats singuliers et
les luttes , et il faisait venir de tous les misérable hameau occupé par
quelques familles arméniennes sorties de la Perse en 1828. L'époque où elle
fleurit le plus furent les huitième et neuvième siècles de notre ère^ sous la
domination arabe. Son collège de l'Islamisme^ ses établissements
scientifiques étaient des plus considérables dans le monde musulman. <
Dans le texte arménien^ il s'appelle Velith.



— 113 — côtés, chez lui, les gens renommés pour leur force
extraordinaire, afin de pouvoir se battre avec eux; en outre, il s'était adonné
complètement à l'ivrognerie et à la débauche. Les principaux chefs des
Musulmans, dégoûtés des excès de leur souverain , s'adressèrent aux
docteurs de leur religion, appelés karahs* pour leur demander leur avis à ce
sujet. Ils répondirent : « Puisqu'il a insulté la dignité de notre souveraineté,
en foulant à ses pieds la règle sanctionnée par notre prophète , et s'est
adonné à des débauches détesta^ blés, il mérite la mort; qu'il soit mis à
mort. » Alors, munis de cette sentence qu'ils venaient de recevoir de leurs
docteurs , les conspirateurs se rendirent au palais et assassinèrent leur
souverain pendant qu'il dormait, étourdi par le vin , et ils proclamèrent
calife un certain Soliman *, descendant de la même famille royale. Aussitôt
que Mervan eut appris la nouvelle de la mort viotente de Valid, son
souverain, il réunit immédiatement toutes ses troupes, et laissant à sa place
Isaac, fils de Meslim, gouverneur de l'Arménie, il se mit en route pour aller
faire la guerre à ses propres concitoyens, comme pour se venger de la mdrt
de Valid et de son fils. Chemin faisant il se joignit à lui quelques-uns des
parents des victinaes, et beaucoup d'autres Arabes ; de sorte que son
détachement, s'accroissant continuellement, devint une armée très
nombreuse. Alors Mervan prit l'offensive , franchit l'Euphrate et se porta à
Rouspas, aux environs de Damas. * Karah ou Mikra^ d'où dérive Mokrisy
mot arabe qui signifie Lecteur (duKoran). * SuiTant l'abbé de Marignie c'est
Yézid if I qui aurait succédé à Valid U; il aurait régné un an; après
lui^n»rahim aurait aussi régné un an, et enflrf* Mervan II aurait occupé le
trône pendant sept à huit ans. 8



— 114 — I,à les deux armées se rencontrèrent. Plusieurs batailles
furent livrées dtiraut plusieurs jours, toujours avec le même acharnement et
avec des pertes consîdérabfts de part et d'autre. L'engagement, commencé à
Taube du jour, ne finissait qu'au soir à l'heure où on était obligé de faire la
dernière prière ; la prière finie, chaque armée se mettait à pleurer et à
enterrer ses morts, et s'adressait réciproquement les paroles suivantes : a
Nous ne sommes que des frères, nous sommes de la même nation, nous
parlons la même langue et nous ne formons qu'une seule et même
puissance; pourquoi donc nous égorgeons'-nous les uns les autres? » Le
lendemain, à un signal donné, ils recommençaient la lutte. Cela dura
plusieurs jours consécutifs. Enfin Mervan en sortit victorieux, et après avoir
battu complètement ses adversaires et tué Soliman, il se fit proclamer
souverain des Arabes et régna pendant six ans. Durant tout le règne de
Mervan, la guerre allumée au sein des enfants d'Ismaël ne discontinua pas.
Mervan assiégea Damas et s'en rendit maitre en brisant les portes de fer.
Alors tous les hommes d'un âge mûr qui étaient de race arabe furent
condamnés au sup



— 115 — iniquités qui y régnaient ; c'est ainsi que s'acooâiplit la
prophétie d'Âmos : « A cause de trois crimes de Damas, même à cause de
quatre, je ne rappellerai point cela; mais je le ferais parce qu'ils ont froissé
Galaad avec des herses de fer : Et j'enverrai le feu à la maison de Hazaël, et
il dévorera le palais de Bénadad. Je bri-» serai aussi la barre.de Damas, et
j'exterminerai de Bikhath-Aven ses habitants, et de la maison de Héden
celui qui y tient le sceptre, et le peuple de Syrie sera transporté à Kir, a dit
TEtemeP, » et ce furent les ha-^ bitants de Harran qui la détruisirent
conformément à la prédiction du Prophète. Cependant je tiens ici pour,
nécessaire d'apprendre pourquoi le Prophète annonce que toute sorte
d'iniquité se renferme en trois catégories (qui sont pardonnables), et
pourquoi il ajoute que la quatrième met en colère le Seigneur. Il me parsdt
que la ville des impies pouvait être infectée d'im-^ piétés de plusieurs
genres, et que les habitants, pervertis dans leurs esprit, dans leurs
sentiments et dans leurs cœurs, pouvaient commettre Tassassinat, la rapine
et les débauches, conséquences abondantes et funestes de la corruption de
ces facultés. La quatrième iniquité consistait en ce que, non-seulement ils
ne craignaient pas le châtiment de Dieu, mais qu'ils l'accusaient encore
comme moteur de tous les désordres qu'ils commettaient ; alors Dieu, bien
qu'étant la source de toute bonté, bien que doux, et indulgent, se mit en
colère et les punit de leur iniquité. Pendant que la guerre civile qui
embrasait la nation arabe tout entière se prolongeait sans interrup-^ tion,
Grégoire et David, fils de Sembath (de Mamikon) ' Amos I, 3-5.



— 116 — revinrent dans leur patrie. Ils avaient recouvré lenr
liberté quelque temps avant , par Tordre de Valid; mais avant qu'ils eussent
pu quitler la Syrie, ce souverain avait été tué, et ils s'étaient vus obligés d'y
rester malgré eux; mais, à la faveur des troubles intérieurs qui allaient tous
les jours croissant, ils pénétrèrent en Arménie. Peu après leur arrivée, ils se
rendirent dans le département de Yaspourakan, où, par leurs cruautés et
leurs actes de violence, ils provoquèrent un mécontentement général. Les
habitants du pays en portèrent plainte devant Isaac, fils de Meslim, qui mit
fin à ces désordres. Néanmoins, espérant profiter des circonstances de ce
temps orageux, ils se soulevèrent de nouveau contre le pouvoir d'Acbott^et
cherchèrent à le faire périr. Dans ce but, ils entreprirent contre lui une
attaque nocturne, à l'heure où il reposait et où ses troupes étaient répandues
dans les cantons d'alentour ; mais la vigilance de la garde du' prince déjoua
cette entreprise. Le prince, instruit par sa garde du danger qui le menaçait
de si près, ne dut sa vie qu'à sa fuite précipitée. Ils pillèrent alors le trésor
du prince Achott, et chargés ainsi d'un immense butin, ils renoncèrent à le
poursuivre ; quant au prince Achott, /convaincu de la mauvaise foi de
Grégoire et de David, il se mit sur ses gardes et à l'abri de tout danger, du
moins pour quelque temps; il fit placer ses biens dans la forteresse de
Daruns , ainsi que sa femme et toute sa famille, sous la protection d'une
forte garnison ; ensuite il se rendit dans la Syrie pour rendre compte à
Mervan, souverain des Arabes, des troubles survenus entre lui et ses
nakharars. L'arrivée du patrice Achott à la tète de son détachement sur le
théâtre de la guerre, releva le cou �



— 117 — rage de Tarmée de Mervan et démoralisa les troupes
ennemies. Celles-ci apprenant qu*Âchott amenait 15,000 archers d'élite et
parfaitement équipés, perdirent courage, et, battus dans le même jour, ils se
retirèrent pour un certain temps. Pendant l'absence du prince Achott,
Grégoire de Mamikon prit à sa place, par ordre d'Isaac, gouverneur général
d'Arménie^ le commandement supérieur des troupes arméniennes. Mervan
prenant en considération la plainte portée par Achott contre les fils de
Sembath, et informé de tout ce que David, frère de Grégoire, avait fait
contre lui, expédia par Okba, un de ses officiers, à Isaac, gouverneur
d'Arménie, l'ordre de se saisir de la personne de David et de le livrer entre
les mains de cet officier pour le juger selon l'instruction dont il était porteur.
Isaac exécuta cet ordre immédiatement, il s'empara par ruse de la personne
de David el le mit à la disposition du cruel bourreau, qui l'enchaîna et le
renferma dans une prison jusqu'à l'arrivée des nouveaux ordres de Mervan,
à qui il venait d'adresser un rapport sur cette affaire. Enfin Mervan répondit
qu'il fallait d'abord couper les mains et les pieds de l'accusé, puis Tétrangler
. C'est ainsi qu'il mourut d'une mort misérable et ignominieuse, juste
châtiment d'une conduite coupable devant Dieu. Le proverbe porte que les
mauvaises semences produisent, ^ans faute, de mauvais fruits. Mervan,
après l'exécution de David, rétablit de nouveau Achott dans son pouvoir et
le renvoya en Arménie comblé de grands honneurs ; quant à Grégoire de
Mamikon, bien que forcé par le despote de se réconcilier avec Achott, il ne
le fit qu'en appa �



— !I8 — rence^ et il ne s attacha jamais sincèrement à son gou«
vernement; mais il nourrissait dans le fond de son cœur une animosité
implacable contre lui, et dès ce moment il n'attendit qu'un inoment
favorable pour venger la mort de son frère. A la vue de cette guerre
prolongée qui déchirait rislamisme, tous les nakharars arméniens résolurent
à l'unanimité de s'insurger contre la puissance des Arabes 9 et de
reconquérir leur ind^endance. Les principaux instigateurs de celte rébellion
étaient les membres de la famille de Mamikon, qui, par cette conspiration
préparaient la chute d'Achott. En conséquence, tous les nakharars arméniens
se rendirent auprès du prince Achott pour l'engager à accepter leur
proposition et à adhérer à leurs vains projets. L'aspect de cette ligue
formidable de tous les nakhalars arméniens, auxquels se joignait encore la
miKce du pays tout entière, et qui étaient fermement ré* solus à accomplir
une si folle résolution, ^obarrassa beaucoup le prince Achott. Il fit venir
chez lui ses nakharars les uns après les autres, et usa de toute son éloquence
pour les détourner de leur projet. Il leur disait : « Votre projet n'est
qu'imprudence et imaginatâon pure, sans raison, sans espoir de revussite; je
vous le dis, il avortera. Nos forces sont trop inférieures à celles des Arabes;
nos maîtres ; en vain nous essayerons de résister, jamais, jamais nous ne
pourrons arracher notre pays à la gueule de ces dragons. Tout le résultat que
nous en retirerons sera de nous être consumés en efforts inutiles^ en
combinaisons fatigantes. Mon avis est donc que nous renoncions à ces
tentatives, que nous continuions à vivre comme par le passé; jouissant des
produits de nos



— 119 — propriétés, de nos vignes, de nos forêts , de nos
champs. » Non-seulement les nakbarars arméniens n'écoutèrent point ces
sages conseils, mais ils lui dirent : « Il nous est impossible de supporter
désormais tant de calamités qui pèsent sur l'Arménie. Si tu ne consens pas à
t'associer à notre projet, il ne te restera pas un seul soldat. » Le prince
Âchott se vit enfin dans la nécessité de céder à leurs désirs, et, malgré sa
volonté, il entra dans la ligue formée par Grégoire et les autres nakbarars
arméniens. L'acte d'alliance fut confirmé par l'intervention de la sainte croix
de lésus-»Ghrist, sur laquelle ils s'engageaient tous par serment à le garder
avec fidélité. Après avoir confirmé ainsi cet acte d'alliance, les nakbarars
arméniens se séparèrent du gouverneurgénéral arabe qui commandait en
Arménie, et ils se rendirent dans la province deTaïque qui était pleine de .
places fortes, peur y mettre en sûreté leurs familles et leur fortune; ils
comptaient surtout sur l'assistance que leur pouvait prêter l'armée grecque
stationnée dans la province du Pont, et avec laquelle ils se trouvaient en très
bonne intelligence à la suite d'un traité d'alliante conclu avec l'empereur
Constantin. L'armée des insurgés s'augmentait sans cesse d'une foule de
gens perdus de crimes, insensibles à la crainte de Diett; de ces gens qui ne
connaissent ni lois ni autorité, pas même celle de la vieillesse. Aussi féroces
que des étrangers, ils se répandaient dans les provinces, attaquant leurs
nationaux et leurs ffères, battant, maltraitant, pillant à l'aventure. La
mansuétude de Dieu, indignée de pareils actes, rompit leur ligue qui ne put
durer même un an, et leur tentative de conspiration s'évanouit. Achott le
commandant,



— 120 — en compagnie de quelques-uns de ses nakbarars^
abandonna bientôt les confédérés el se rendit dans le village de Hazer, dans
le canton de Bagrévand, avec l'intention de s'unir avec les enfants d'Ismaël.
Là il fut trabi par les nakbarars qui l'accompagnaient; Grégoire le per&dc,
initié par eux. dans le dessein d'Achott, et animé de cet esprit de vengeance
qui était depuis longtemps comprimé dans son sein, réunit rapidement ses
troupes, se mit à sa poursuite : il francbit les montagnes comme un corbeau,
il l'atteignit dans l'obscurité de la nuit; l'hôtel où logeait Achott fut envahi
par Grégoire, déjà prévenu de l'hésitation des troupes du commandant, qui
n'essayèrent point de le défendre. Il s'empara ainsi -d'Achott et le remit
entre les mains des serviteurs de David, avec l'ordre de lui crever les yeux.
Ainsi, il jeta sur la gloire de l'Arménie comme un voile d'obscurité, et
plongea dans le plus profond chagrin,' non-seulement le prince, mais aussi
tous les membres de sa famille qui, avertis trop tard, ne purent rien pour sa
délivrance et durent se résigner à porter le deuil et pleurer le malheur qu'ils
venaient d'éprouver dans la personne de la victime, malheur qui ravissait à
leur famille sa couronne de magnificence. L'Arménie même perdit en lui .sa
gloire nationale. Quant à Grégoire, le traître, il gagna à la hâte la ville de
Carine ', et, comme au retour d'une grande victoire, il expédia de là des
courriers aux différentes pro--^"ces pour annoncer la nouvelle de son
triomphe. >endant la punition divine ne tarda pas à fondre iujourd'hiy
Eraeroiudj une des villes les plus populeuses et les plus nerçantea de la
Turquie d'Asie. Celte ville est, en outre, la capitale Arménie turque.



— 121 — . sur lui^ et il Tavait bien mérité du reste. Atteint d'une
maladie d'entrailles compliquée d'enflure du ventre, il expira dans des
souffrances horribles. Il mourut sans laisser d'héritier, et sa ligne fut éteinte.
Il fut remplacé dans le commandement par Mouchegh, son frère, qui du
reste n'exerça pi|s long* temps ses fonctions. C'est ainsi qu'Acbott gouverna
l'Arménie {tendant dix-sept ans d'une manière glorieuse. Il éclipsa tous les
princes, ses devanciers. Après le complot (qui devait lui coûter la vue), il
vécut encore treize ans et mourut dans un âge bien avancé. Ses obsèques
furent célébrées en grande pompe à Dariuns, dans le cimetière de sa famille.
Je reprends le fil de mon récit. Pendant que Mervan, souverain des
Musulmans, continuait la guerre contre sa propre nation, un autre incendie
s'alluma à l'est de son empire, dans la province deKhorassan. Un grand
nombre de personnages distingués parmi les Arabes, pour sauver leur vie
menacée par une guerre si acharnée, s'étaient retirés dans le Ehorassan où
étaient arrivés aussi quelques-uns des descendants de la famille de leur
prophète. Après y avoir passé quelque temps une vie obscure, ils gagnèrent
l'armée et soulevèrent le pays. Cahathbas et un certain Abou-Meslim,
homme fort versé dans la science astrologique *, en » L'art de l'astrologie,
si connu et si suivi au moyen âge même dans l'Europe chrétienne, prit sa
naissance dès les temps les plus reculés dans l'Orient, où il continua à être
en vogue même après la chute du paganisme. Sous la domination arabe,
l'astronomie, si négUgée par les chrétiens des premiers siècles, fut cultivée
de nouveau et même avec quelque succès. A côté de cette science si utile
marchait l'astrologie, complètement fausse et contraire à la première, qui
prétendait, par ses observations, du reste fort incomplètes, faites sur la
marche des corps célestes, connaître la destinée et l'avenir de l'homme,
trouver des trésors, décider le sort des batailles, prédire le sexe des enfants
encore dans le sein de leurs mères, et mille



— 122 — prirent le commandement supérieur. Les insurgés
attaquèrent le gCMivemeur de ce pays, le tuèrent et attirèrent à leur cause
toutes ses troupes, ainsi qu'une grande partie de la population, fatiguée et
tourmentée par les vexations des officiers du fisc. Cette armée d'insurgés,
a^^lée aussi les réginvents d'AbdouUa% ou les enfants de Hescham, prit
alors l'offensive; elle envahit la Syrie, battit à plusieurs reprises l'armée de
Mervan et la mit en jdeine déroute; car c'était le Seigneur lui-même qui
avait résolu sa chute. Marchant toujours en savant, les insurgés traversèrent
le Tigre et soumirent à leur puissance une quantité de villes. De tous les
engagements qui eurent lieu entre les insurgés et les troupes incessamment
expédiées par Mervan à leur rencontre, les premiers sortirent toujours
victorieux. A la suite de ces victoires, toute l'étendue du territoire jusqu'au
grand camp des Tadjics % appelé Acola % leur fit sa soumission. Les
habitants d' Acola et de Bassora % enthousiasmés de tant de bravoure, leur
ouvrirent les portes de leurs villes et se joignirent à eux. Mervan, instruit de
cette désertion, tomba dans une anxiété extrême; et, dans son angoisse,
ouvrant les caisses du trésor royal, il autres puérilités. Les astrolog^ues
jouissent, même de nos jours, dkme certaine-influence sur les ignorants en
Turquie et s'appellent wMncrf/tmj (connaisseurs des astres). * Abdoulla ou
Abdallah ne prit les armes que pour faire monter sur le trône son neveu
Aboul-Abbas, le rival de Mervan. Abdallah vainquit ce dernier auprès de
Mossoul en 750. Son frère Saieh le poursuivit en Egypte, ' Taltaqua de
nouveau et le tua dans une bataille en 752 (l*an 134 de l'hé^e); et la dyn^tie
des Oramiades finit en la personne de Mervan. (L'abbé de Marignie, t. II, p.
500-506) . • Les Arabes nomades ; ils sont appdés par les écrivains syriens
du nom de Tayé. (Voy. le Lexic. Syriae, de Castel, édition de Michaêlis, p.
334.) • Acula, viûe prise par quelques-uns pour Koufa, et par quelques
autres pour une autre ville située près de Bagdad. Aboulféda. hi Chron,
8ytiac, Mss. * Actuellement Basrah.
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— 123 — le distribua à ceux qui voulaieot combattre avec lui. A
force d'argent, il réussit enfin à créer une armée nouvelle, plus nombreuse,
et marchant en personne à la tête de ses soldats; il alla à la rencontrei des
révoltés. Les préparatifs nécessaires étant faits et les dispositions prises, les
deux armées en vinrent aux mains ; plusieurs batailles furent livrées
toujours avec le même acharnement ; les champs offraient le spectacle d'un
nombre infini de blessés et de morls^ appartenant aux deux partis; la gnerre
se prolongea ainsi jusqu'à la fin de l'année. La sixième année du règne de
Mervan, le châtiment de Dieu fondit sur lui^ pour le punir des flots de sang
qu'il avait ré« pandus« L'armée d'AbdouUa, renforcée par de nouvelles
troupes, attaqua impétueusement le camp de Mervan, le força, pénétra
jusqu'au centre; le carnage fut affreux. On assure que le chiffre des morts
s'éleva à 300,000 hommes, et le sang si abondamment' versé formait, dil-on,
des ruisseaux au-dessus desquels il s'élevait comme une vapeur obscure.
Les débris de Tannée, attaqués dans leur dernière retraite, furent anéantis, et
Mervan lui-même, qui pendant six années avait répandu tant de sang, fait
tant de guerres et caus^ tant de calamités publiques, Mervan tomba mort
dans sa t^nte. Aussitôt qu' Abdoulla * lui eut succédé sur le trône de
l'empire musulman , il chargea son frère, appelé aussi Abdoulla, d'aller
inspecter toute l'étendue de < Mervan mourut en Fan 759 de Père chrétienne
(134 de Fère mahométane)*; son successeur fut Abou(-Abba»-Sa£fah^
fondateur d'une nouvdie dynastie de Califes^ connus dans l'histoire sous le
nom des Abbafifiide&. U transporta aussi le siège du gouTernement de
Damas à Bagdad ou à Samarath.



— 124 — son empire. AbdouUa commença par rArménie. A
peine y fut-il arrivé qu'il commença à charger la population d'impôts et de
contributions exorbitants. Oa vit se renouveler les scènes horribles de
tortures de toute sorte; il n'oublia pas de taxer aussi les morts; une multitude
d'orpheUns et de veuves éprouvèrent les mêmes cruautés; les prêtres et les
ministres du saint sanctuaire furent contraints par Tinfàme supplice de la
bastonnade et du fouet à révéler les noms des morts et ceux de leurs parents
; en un mot, toute la population du pays, frappée d'impôts énormes, après
avoir payé de grandes sommes de zouzë^ (d'argent), devait en outre porter
au cou d«s sceaux de plomb. La corporation de nakharars ne fut pas plus
heureuse que les classes inférieures du peuple. Elle s'empressa de lui
présenter, pour sa part, des sommes considérables en or et en argent, ainsi
que des chevaux, des mulets et des habits d'une grande valeur, afin de
pouvoir satisfaire la voracité du dragon (AbdouUa) qui s'était déchaîné pour
ravager le monde. Ayant ainsi rassasié ses instincts de rapine , AbdouUa
quitta enfin l'Arménie pour s'en aller en Perse, en Médie*, dans le
Khorassan, d'où il passa en Egypte et dans les provinces de la Pentapole' et
d'Athèque. Partout où il se rendit il fit preuve d'avarice et d'usurpatiofi- Il
jetait comme un filet sur les habitants du p^ys, .et les ^ Sur la monnaie
syriaque d'argent nommée zouza^ voy. le Lexic, Syriac, de Castel, édit. de
Michaëlis, citée p. «46 et 247. * Les Arméniens désignent sous le nom de
Médie et de Mèdes le pays immédiatement à l'est et au sud-est de
l'Arménie, et une race qu'ils appelaient anciennement et même aujourd'hui
Marks et quelquefois Kurdes ou Rourdes. Ce peuple, qui a envahi depuis le
onzième siècle de notre ère les provinces méridionales de la grande
Arménie, est presque nomade et fort 4fuerrier. 3 Pentapole ou Cyrénaïque,
nom des quatre provinces de la régence de Tripoli. [Revue des Deux-
Mondes, X. XII,*p. 6.)



— 125 — dépouillait entièrement de tout ce qui leur était même
indispensable pour la conservation de la vie ; sa propre nation elle-même ne
l'appelait pas autrement que « le père du denier*, » ce qui montre assez qu'il
honorait l'argent plus* que Dieu. En partant d'Arménie il en confia le
commandemant à Yézid, fils d'Oussac, qui devait percevoir les impositions.
Celui-ci nomma, à son tour, commandant des troupes arméniennes, Isaac,
fils de Bagaratt, de la famille princière d'Âchott, et son neveu. C'était un
homme d'une taille distinguée, d'une belle physionomie, d'un caractère
excellent et élevé dans la crainte de Dieu. Quoiqu'il ne cessât de
commander la milice arménienne et de supporter toutes les fatigues du
service militaire, en marchant partout où le gouverneur l'envoyait ,
cependant c'était malgré lui qu'il remplissait ces fonctions, le salaire annuel
fourni par l'Etat étant supprimé. Le gouvernement, ne voulant plus
entretenir la milice arménienne, exigeait cependant que les nakharars
arméniens tinssent toujours équipé à leurs frais le même nombre de troupes,
et continuassent comme par le passé le service militaire. ÂbdouUa mourût à
la fin de la troisième année de son règne. Il eut pour successeur son frère,
du même nom que lui, et dont le règne dura vingt-deux ans*. A cette
époque, l'empereur des Grecs' entreprit, à la tête d'une armée nombreuse,
une excursion dans la * Macine, l'historien arabe, dit que le calife Al-
Manzor fut appelé Douanek « père des oboles, » parce qu'il avait imposé la
tase d'une obole par tête pour faire creuser les fossés de Bagdad. * Ce
prince est connu dans VHistoire des Arabes sous le gouvernement des
Califes, de M. l'abbé de Marignie, sous le nom d'Abou-Djaffar-alMansor. »
C'est Constantin Copronyme^ dont le règne dura de 741 à 776 de notre ère.



— 126 — province de Carine, et s'empara de Théodosopole
(Ërzeroum), sa ville principale. Par son ordre, toutes les for* tifications de
cette ville furent immédiatement détruites. Il vida le trésor public, où se
trouvaient encaissées des sommes considérables d'or et d'argent, et où on
trouva une partie .da bois de la croix du Seigneur, qu'il fit enlever aussi. En
quittant la ville, il fit conduire dans ses possessions toute la garnison et les
habitants de Théodosopole, en grande partie Sarrazins, ainsi que tous les
chrétiens qui sollicitèrent de l'empereur la permission de le suivre pour
échapper au joug des Arabes. Us firent à la hâte leurs préparatifs, quittèrent
leur pays natal et se transportèrent sur le sol du souverain pieux, pleins de
confiance en son honneur et en la vertu de la croix du Seigneur. L'année
suivainte, Yézid, ayant réuni les troupes qu'il commandait, marcha sur la
Garine, frappa les habitants de contributions et fit réunir une foule con*
sidérable d'ouvriers, qui,, sous la direction de che& de travaux, se mirent à
reconstruire les fortifications renversées de cette ville ; puis il fit venir des
familles arabes dont il peupla de nouveau cette ville et auxquelles il confia
sa défense contre toutes les attaques des ennemis. L'Arménie fut chargée de
leur fournir des a,pprovisionnements. Les mauvaises passions de celte
injuste nation, son amour pour les troubles continuaient à bouleverser la
tranquillité de l'Arménie. Ces enfants de Bélial suivaient partout leur
penchant naturel à la nuilignité. Ils formèrent ainsi, sous la conduite d'un
certain Suieïman, hcpime impie, avec quelques scélérats persans, une bande
de brigands et entreprirent une excursion dans le départenfent de
Vaspourakan, en



— 127 — y maltraitant les habitanls. Dans une reocontre qui ^ut
lieu entre ces brigands et Isaac et Hamazasp, son frère, nakharars
d'Àrdzerouni, suivis d'une poignée de leurs gens d'armes, ces derniers
eurent la retraite coupée. Les brigands voyant leur petit nombre, les
enveloppèrent de tous côtés avec l'intention de les massacrer tous;
cependant Isaac et Hamazasp, en présence de ce danger, ne songèrent qu'à
faire usa^e de leurs sabres; ils attaquèrent les ennemis et en sabrèrent un
grand nombre, se frayèrent un passage et voulurent se mettre en sûreté. En
ce moment, Hamazasp, grièvement blessé et i:enversé de sa monture, fut
entouré par les ennemis et tué; Isaac voyant la mort de son frère qu'il aimait
beaucoup, voulut lui-même périr; il descendit de son cheval dont il coupa la
bride, et dans un emportement de colère il recommença la lutte ; un grand
nombre de brigands périrent sous ses coups, mais lui-même finit par
succomber. Ainsi moururent ces dignes nakharars, fils de Vahan
d'Ardzrouni. Aussitôt que la nouvelle de cette mort fut parvenue à la
connaissance de Gaguik, leur frère, et d'autres nakharars leurs vassaux, ils
se rendirent à l'instant même sur le théâtre de la lutte en poussant des cris
lamentables, mais ne pouvant atteindre l'ennemi ils r^mplirent le triste
devoir d'enterrer les victimes. Les ennemis regagnèrent leur pays, mais leur
chef Souleïman avec beaucoup des siens tomba dans les mains de Gaguik
d'Ardzrouni, et ils furent tous mis à mort. Yézid, en sa qualité d'émir
d'Arménie, envoya une députation au roi du Nord (Caucase) ou Khaquan,
pour lui exprimer le désir de former avec lui



— 128 — uue alliance de famille, et de créer par là entre eux une
paix durable. Le roi desKhazirs* agréa sa proposition et lui donna en
mariage Khathoune, sa sœur, qu'il envoya avec une suite nombreuse
composée de serviteurs et de servantes. Khathoune mourut peu de temps
après son mariage, et la paix conclue par ce mariage fut rompue, parce que
sa mort fut regardée comme la conséquence d*ùn crime. Le roi des Khazirs,
après avoir réuni un bon nombre de troupes, mit à leur tête Rajtharkhan de
Cathirlithber * et lui ordonna de marcher contre le pays commandé
parYézid. Rajtharkhan traversa le Cur *, fleuve considérable du Nord, puis
les cantons de Hedjar, de Kagha, de Vostani, de Marzpanien, de Haband, de
Kéghavon, de Chaque, de Bekh, de Khéni, de Kambekhdjan, de Khoghmaz,
tous situés en Albanie, il envahit aussi le riche territoire de Baghas * qui
nourrit une immense quantité de bestiaux de tout genre, et il enleva tout le
bétail qu'il trouva. De là il se dirigea vers la Géorgie et il envahit les sept
provinces de Shoutshes, Queveshkapoc, Tscheld, Dzouketh, Vélisdzikché ,
Thianeth et Ere. Après avoir ravagé ces provinces, fait un grand nombre de
prisonniers et enlevé un immense butin, les Khazirs rentrèrent dans leurs
foyers ; quant au vaniteux gouverneur d'Arménie, atteint de la goutte, il
n'osa pas même se montrer, et resta caché chez lui comme un être privé de
raison, se bornant à contempler d'un ^ Khazirs^ Khazars^ Khatzirs^
Akatzirs, race des Huns blancs. • Ou KhathircheUiber. * Ancien Gyrus, en
géorgien Mtchevari ou Mtevar. ^ Ai]yourd'hui^ si je ne me trompe pas^
c'est la prairie de Moghan ou de lioughan^ située non loin de mer
Caspienne, sur la frontière de là Russie et de la Perse.



— 129 — ceil indifférent la dévastation du pays. Peu après, le
même monstre qui avait couvert l'Albanie de nombreuses ruines, abandonna
son maître et s'allia avec le souverain des Musulmans, auquel il envoya son
fils en otage, mais il fut tout à coup tué près des Portes Albaniennes'. Je
veux parler ici d'un certain Dzaleh, homme turbulent, impie et sanguinaire,
qu'AbdouUa avait envoyé en' Arménie. Beaucoup d'entre les habitants, ne
pouvant plus supporter les vexations qu'exerçait cet homme, se cachèrent
pour se mettre en sûreté ; il arriva même que quelques-uns des nakharars
arméniens abandonnèrent complètement leurs possessions pour aller
chercher, ^ur le sol grec, un abri sous la protection de l'empereur
Constantin. Quant à Gaguik, prince du domaine d'Ardzrouni, n'ayant pu
suivre leur exemple, il se retira dans le château fort de Nekan , puis il forma
une bande de ses nakharars et de leur milice, avec laquelle il faisait des
excursions fréquentes dans les provinces de Zaréhavand% de Routaxe, de
Zidro, de Tassouk, de Gaznak, d'Ouroumi*, de Sourépabade, et dans
d^autres encore qui limitaient toutes rAderbéjan. Pendant ces excursions,
Gaguik et les siens commettaient des actes indignes d'un chrétien et
désagréables à Dieu ; ils se conduisaient à la manière des infidèles ; ils
mettaient à contribution toutes les contrées qu'ils traversaient, et usaient de
beaucoup de violences et de cruautés pour percevoir leur argent. Arrivés
dans la province de Her ils y furent surpris par Rouh, capitaine arabe, qui
leur blessa beaucoup 1 Oa Zaravand» * Ou Vormi, sur les bords du lac du
même nom : se trouve dans la Perse occidentale. 9
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de tQoode et contraignit le re^te à se rQtirqr dans la forteresse da
Nekan, d'où, par ^ iAapœuYFa& autoor de la place, il essayait de les. attirer
dai2$ nue ewr buscade. La défaite de ses trompes contraignit le priidca
d'Ârdzrouni à rester renfermé mon^ecktanéiinient daD» sa forteresse et à ne
plus tenter d'iavasiotts injustes*. La place fut ensuite assiégée par un autre
corps d'armée, sous les (ordres du général Moussé. .Le siège dura ua au, et
tou^ le» effcnrts^ employés pour réduire, la forteresse avortèfeut.
L'assiégeant commença de fausses négociations pour arriver à une paiix, et
par ee ipoyeui il parvint à s'emparer de U persQQHie de 6a* goî^, qu4l
livrai entre les mains du calife^^ Celui-ci l'enchatua, le mit eu prison et l>ui
fit subjr d'itisuppor^ tables tortures , afin de le eoutraiftdre à remboujffser
les sommes qu*il avait perçues dans la Perse sous la forme d^impôt. Pour
recouvrai? sa liberté, Gaguâs^resti^ tua tout ce dont il diisposail sans rien
caieher; mais, ce fut iuutilemeui,. il expira daus les sod6 l'iaq^làcable
euRemi ne se ccmteotaiA pas de dèvoirer la chaiir des (^ifél4e]Bs, k fleur
du pays, ni de boire leuE sang QOOHne on boit de l'eani, l'Arméoie teni
entière, souffrait horriblement à cause du manque absolu d'ar' C^ Vmlovf»
AtHHi-njaffiur^*ttaiizor, que notre teste anwUe' tont simplement Abdoulla.
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— 131 — geût. Chaque individu, eu dcHutaut oaéme tqùt sou
avoir, ses habits, ses provisions et les choses de pre* mière nécessité, ne
parvenait poiùt à payer sa rançon et à racheter sa personne des tortures. On
avait dressé partout des potences, des pressoirs et des échafauds ; on ne
voyait partout que des supplices affreux et continuels. Beaucoup d'habitants
se virent obligés d'aller chercher leur salut dans des grottes et dans des
excavations, Quelques-uns, poussés par l'impossibilité de ne pouvoir payer
tout ce qu'on exigeait d'eux, mettaient fin à leur misérable existence en se
précipitant du haut des rochers ou en se noyant dans les fleuves. Pourtant on
pressait sans relâché la population de payer des contributions en argent qu'il
lui était impossible de se procurer. Par suite de ces vexations, l'Arménie
dépouillée complètement de tûules ses richesses fut réduite à la dernièi^e
misère, et toute la population, même les nakfaarars et les gens distingués,
furent réduits à une Vie des plus pitoyables ^ Le prince Isaaç et le
catbolicQS Terdad, de la famille des nakharars de Vanand % protestèrent
plus d'une fois contre ces mesures devant Yé^d, percepteur des
contributions; mais il resta inflexible. Le pays éleva enfin des cris
d'indignation,' qui par^ vinrenj; aux oreilles d'Abdoulla et l'obligèrent à
révoquer Yézid de ses fonctions. A sa place, il envoya Bagar, fils deMeslim,
qui ne put rester même un an dans sa charge, ayant* été remplacé au bout
de peu de temps et sans aucun motif par un certain * Le texte arménien c&t
: « tiraient leur nourritare dn fbuimean de Ha misère. » * Dont le chef-Ueq
est actaellement Kajrs^. ville de 12,000 àoies, sur la rente qui va d'Eneroum
à Alezandropol ou Guimri.



— 132 — Hassan. Le calife, par èes iDirigues, s*efibrçaît
d'abaisser rArménie en la faisant souffrir de plus en plus; o;i plutôt ce n'était
pas lui, mais la volonté (de la Providence) qui dirige Jés princes, et dont la
colère se manifestait par Tapparition d'essaims de sauterelles, par
d'énormes. quantités de grêle et par la sécheresse. Hassan-ebn-Cahathbas ,
nouvel émir d'Arménie, arriva accompagné de forts détachements tirés de
l'armée de Khorassan. Ces derniers, par leurs débauches exécrables,
augmentaient de plus en plus les gémissements et les calamités publiques;
c'était le Sei* gneur qui endurcissait leurs cœurs pour nous faire expier nos
actes pervers ; et, en effet, outre la famine, le carnage et les tremblements
de terre qui dévastèrent sous son règne l'Arménie, nous vîmes les catholicos
insultés, les évêques méprisés, les prêtres tourmentés et battais, les princes
et les nakharars défaits. l.es nobles arméniens, ne pouvant plus supporter
toutes ces calamités tyranniques, manifestaient à haute voix leur affliction
et leurs plaintes; quant à la classe inférieure de la population, elle avait été
exposée à* différentes sortes de supplices : les uns subissaient la
flagellation pour n'avoir pu s'acquitter de contributions exorbitantes, les
autres étaient suspendus aux potences, ou écrasés sous les pressoirs ;
d'autres étaient dépouillés de leur^ vêtements et jetés dans les lacs au miheu
d'un hiver extrênSement rigoureux ; et des soldats échelonnés sur la rive les
empêchaient d'aborder, et les forçaient à périr misérarablement; il m'est
enfin absolument impossible de présenter une description complète de
toutes leurs souffrances. Je vais raconter ici l'acte 4b cruauté le plus hor �



— 133 — rible accompli par les Arabes. Les nakharars de la
nation arménienne y affligés par tant de calamités , résolurent, au péril
même de leur propre vie, d'entreprendre une chose qui, vu leur petit
nombre, était trop hardie pour avoir le moindre succès. Préférant une mort
héroïque à une vie pleine de périls; ils résolurent de déployer l'étendard de
l'insurrection et se soulevèrent contre la domination arabe. Artavazd de
Mamikon fut le premier qui donna le signal. Il se rendit à Devine, alors
capitale de l'Arménie , *il se procura une quantité considérable de
munitions, des armes et des instruments de guerre pour son propre usage et
pour celui do ses troupes. Pendant tout le temps qu'il consacra à ces
préparatifs, il feignit d'être fort dévoué aux intérêts des Arabes, et de ne
s'armer qu'afin de pouvoir battre leurs ennemis. Ayant achevé ses
préparatifs, il se déclara contre eux (les Arabes). Parti de Devine, il se rendit
au village de Koumaïr^ dans le canton de Sbirak % où il fit mettre à mort
l'officier du fisc et s'empara de tout ce quUl possédait. Accompagné de
toute sa famille et de plusieurs autres nakharars du pays, il se mit en marche
vers la Géorgie. A la nouvelle de cette révolte, Mahomet, à la tète de ses
troupes et suivi de Sembalh, fils d'Achott, commandant en chef la milice du
pays^ et de plusieurs nakharars, se mit à la poursuite des rebelles. Arrivé en
Géorgie, dans la province de Samtzekhé, il occupa les défilés (par où les
insurgés devaient passer), parvint par ce moyen à reprendre une partie de
leur butin et les poursuivit jusqu'à ce * Un des cantons da département
d'Ararat dont la capitale fat^ ai| neo▼ième et au dixième siècle^ Ani^ la
résidence des rois d'Arménie de U dynastie de Bagrratonni.
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— 134 — qu'ils, eussent frafichi tes frootièn^



— 135 — l'attention de ees ennemis, qui dès ce moment ne
songèrent qu*à sa perte. Unfe compagnie de troupes ^t^bès j fbrle de 200
hommes parfaitement armés y ftit d'abord dirigée contre lui, de la ville de
Carîn^ {Erzeroum). Pendant que cette compagnie campait dans un deft
vignobles du village de Kars, Moucbegh la surprit suivi d'une poignée
d^hommes. Favorisé par la nuit, îl l'investit complètement, et à un ordre
donné on procéda à la démolition de Tenceinte légère du vigiîoble faite de
pierres sèches entassées. Les chevaux des Arabes, épouvantés par le bruit
des pierres qui tombaient avec fracas, coururent en tous sens et écrasèrent
bon nombre de cavaliers. Mouchegh, devenu ainsi maître du camp,
s'empara des armes, des chevaux et de tout l'armement des morts ; îl les
distribua à ses troupes, puis il se dirigea vers son château fort. La nouvelle
de cet événement, parvenue à Devïn, frappa d'une véritable panique
Mahomet, général arabe, et le mit dans un fort grand embarras; néanmoins,
brûlant du désir de punir par de terribles représailles la mort de ses g6ns, il
réunit en corps d*armée la garnison de Devïn et en donna le
commandement au général Aboundjip avec ordre de le venger. Celui-ci, à la
tête de ce délacbeibent d'élite dont l'effecUf montait à 4,000 cavaliers, prit
la grande route et se rendit au village de Bagavan , dans le canton de
Bagrévand. Mouchegh, a la tête de sa compagnie composée à peu près de
200 hommes, lui présenta la bataille, et, favorisé par une protection
particulière du Seigneur^ battit .. les Arabes et leur tua beaucoup de mondô.
Le reste prit la fuite et fuit poursuivi constamment par Mouchegh jtisqu^aiï
bourg



— 136 — d'Âroudj. Durant la poursuite, les Arabes perdirent bon
nombre de leurs gens^ parmi lesquels figurait leur général, tombé sous le
fer des Arméniens . Ayant gagné cette victoire éclatante, les Arméniens
cessèrent de poursuivre l'ennemi et rentrèrent chez eux chjirgés d'un riche
butin. Quant aux débris de l'armée arabe, ils parvinrent à gagner Devïn,
précédés d'une foule d'hommes et de femmes de leur nation, qui, jetant de la
terre sur leur tète, se frappant le front, se déchirant la poitrine^ faisaient
retentir de leurs cris lamentables les rues de cette vaste ville. Après cet
événement, la garnison arabe terrifiée n'osait plus sortir hors de la ville, et
restait cachée derrière les fortifications. La nouvelle de cet avantage
(remporté par Mouchegh) engagea tous les nakharars arméniens à prendre
part à cette insurrection insensée. Il étaient convaincus que le moment de la
chute de la 'domination arabe était arrivé, et ils étaient fortifiés de plus en
plus dans cette erreur par un certain moine qui, dommé lui-même par un
esprit d'illusion, prédisait des choses vaines et fausses, et leur disait : «
Voici l'heure de votre émancipation qui vient de sonner, voici qu'il approche
de' plus en plus le moment où le sceptre de votre indépendance va retourner
de nouveau dans la famille de Thogarma*. Pour vous, bien qu'inférieurs en
nombre, ne les craignez pas : un seul d^entre vous en repoussera des
milliers, deux d'entre vous en repousseront dix milliers, parce que c'est le
Seigneur lui-même qui * La nation annénienne s'attribue depuis un temps
immémorial entre autres noms celui de Thogarma^ d'où dérive sans doute
Thorgomian^ selon l'orthographe arménienne. Thogarma ou Thorgom est
considéré par les historiens arméniens comme le père de ïiaXk, patriarche et
fondateur de la nationalité arménienne.



— 137 — y a faire la guerre pour vous; prenez doue courage !
loin devoiis la peur! » C'est ainsi qu'il cmlinuait à les entretenir
journellement du récit de visions^fausses» mais décevantes ; tout le monde
se laissait aller à croire tout ce qu'il disait et le regardait comice un prophète
; tout le monde se laissait entraîner par sa manière d'àgir, et cet homme
exalté excitait incessamment Sembath, fils d'Âchott, le commandant en chef
du pays, à se prononcer pour l'insurrection. Celui-ci , quoique ferme et
inflexible dans son caractère , céda cependant malgré lui à leurs instances et
finit par se. laisser entraîner par les illusions de ce moine imposteur et
frénétique. Alors tous les nakharars arméniens , rassemblés dans un conseil,
s'engagèrent réciproquement par ser* ment à vivre et à mourir ensemble.
L'effectif de tous ceux qui prirent part à cette conférence, y compris un
nombre considérable de gens de basse classe, montait à 5,000 hommes. De
là les confédérés allèrent bloquer Théodosopole, ville du Carine*. Ils
élevèrent des bastions et des batteries autour de cette ville, parvinrent à
pratiquer des brèches considérables dans les murailles extérieures, tandis
qu'ils jetaient dans Tintérieur , à l'aide de machines , d'énormes blocs de
pierre qui tuaient beaucoup de monde. Cela dura tout un hiver, mais la ville
tenait bon . Achott de Bagratouni, fils du prince Isaac, homme ^ Cette
Yille^ suivant Moïse de Khorène {Histoire d'Arménie, 1. Ilf; ch. UX), fut
fondée par Tempereur grec Théodose le Jeune, au commencement du
cinquième siècle de notre ère, dans le Carine, canton de la haute Arménie,
près des sources d'Euphrate. Les Arméniens aimaient, à ce qu'il parait, à
rappeler constamment Carïn ou ville du Carine, du nom du canton où elle
fut fondée ; lés Arabes, après Tavoir conquise sur les Grecs, l'appelèrent
Arzi-Roum, pays des Romains, dont les Européens ont fait Erzeroum.
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— 13B — distingaé parsa sagesse 8tst pradence, Mn-^eulemeiil
ne voulut pas se mêler à cette ligue fau^e^ mai^ U6 cessa pas de rooseiller
aux révoltée d'abandonner une entreprise pleine de dangers, qu'ils n'avaieni
commencée qu'à l'instigation perverse d'un moine forcené, et de penser à
lenr propre sécurité aussi bien qu'à celle de leurs familles. Il leur disait'.^ «
Vous êtes jeunes, n'ayant pas encore atteint l'âge viril, je sais que vous ne
pouvez nullement opposer une résistance efficace à la force de ce dragon
(les Arabes) à plu^ sieurs têtes, parce qu'il ^ beaucoup plus fort, ayant une-
multitude de guerriers à sa disposition, et possédant dans ses dépôts des
munitions immenses. Toutes les puissances qui ont essayé de résister à sa
domination ont été écrasées comme des pots dé terre ; l'empire des Grecs,
saisi d'effroi devant leur face, n'a pas osé se mesurer avec eux, ni marcher
contre Tordre duSeigneur* Cependant vous n'ignorez pas l'énergie de
Constantin , fils de Léon , empereur grec , ni son courage personnel, ni le
grand nombre de ses troupes et de ses^ munitions; cependant avec tout cela
il ne lui est jamais venu à l'esprit de délivrer TÂrménie de leur domination :
je parle de ce Constantin , fils de Léon, qui dans une lutte quHl engagea
autrefois contre ces bétes féroces a su terrasser et tuer le lion comme un
chevreau. Or si lui, qui est si puissant, paraît cependant terrifié en présence
de ce dragon qui ravage le monde, vous autres, en qui mettez-vous votre
espérance, à l'aide de quelle force ou par quel moyen pensez-vous créer une
barrière contre sa force invincible ? Acceptez donc mon conseil s'il vous
convient, puisque moi je ne cherche que ce qui vous est utile, que ce qui
vous intéresse et peut conjtribuer à la pror
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— 139 — ftpérité de noire paysv Dans le cas contraire voici ce
qui résultera de voire entreprise : ou vous vous enfuirez de votre propre
pays dans le Bas-Empire, en ^noienanl toutes vos familles pour y passer
votre vie comme des étrangers, en abandonnant les biens, les forêts, les
champs que vous avez reçus de vos ancêtres ainsi que leurs tombeaust ; ou
vous finirez par tomber tôt ou tard sous la main de vos oppresseurs qui vous
Ateront la vie d'une manière douloureuse, car je confiais rbabitude impie du
souverain des Arabes, qui ne posera pas les armes avant d'avoir exécuté sa
volonté. » Ce conseil si sage ne fit aucune impression sur les révoltés ; il fut
rejeté par eux comme une sorte de trahison , parce qu^ls étaient trop
influencés par l'imposteur visionnaire (le moine) qui les exhortait
constamment à persévérer fermement dans leur entreprise et à ne pas
revenir sur leur dessein • Mais on vît bientôt la conséquence de cette folle
opiniâtreté. La désunion éclata parmi eux. Hamasasp, seigneur des domaine
d'Ardzrouni, avec ses frères et ses troupes, resta immobile aux environs du
département de Vaspourakan, ainsi que Vassak, fils d'Achott, et les na*
kharars des deux familles d'Amatounî et de Terouni, qui se retirèrent, les
uns dans la citadelle de Dariuns, les autres sur la cime du mont à pic de
Makou *, tandis que les autres , fortifiés dans les défilés d'Aragueght^ en
sortaient de temps à autre pour fourrs^ger aux environs et rentrer de suite
dans leurs tranchées. ^ Petite ville adossée ^ nne montagne à pio^
fier^mit'â^aoropole «ft #r dtwdelie. EÙb ^ peuplée d*Anii6nieii8 «itcift
^sreasB^ et se^trouve «usuellement daxB la Per» arménieime^ sor la route
ooBdulBant tie BsyBseâ ft Tauriz.



— 140 — Quant à la garnison de la vill^ de Devïn, composée des
TadjikSy elle ne resta pas inactive ; elle faisait de fréquentes sorties et
répandait la dévastation et le pillage dans le pays d alentour ; c'est ainsi que
les bourgades de Petghounsy de Thaline, de Kogbb*, avec beaucoup
d'autres, furent ravagées et virent bon nombre de leurs habitants massacrés:
Avec le retour du printemps, le souverain des Arabes s'occupa d'organiser
june armée pour réduire l'Arménie. Cette armée, composée des plus beaux
régiments de Khora&san, parfaitement équipée et pourvue de chevaux
d'une excellente race, comptait à peu près 30,000 combattants. Le général
Amrou', appelé à son commandement, partit de Bagdad', capitale fameuse
et vaste, bâtie et fortifiée d'imprena]}les murailles, par AbdouUa lui-même.
Amrou partit de la Syrie et se rendit en Arménie^ traînant à sa suite
d'immenses armures et des machines de guerre. En entrant en Arménie, il
occupa la ville de Khelath ^ et se mit à recueillir des informations sur l'état
de l'armée arménienne, sur le nombre de ses guerriers, sur leurs généraux,
sur leur union et leur confiance réciproque, sur leur courage, sur leurs
ressources. Après avoir pris ces renseignement^, il nomma les
commandants de son armée. Achott , fils d'Isaac , qui se trouvait dans ce
mo^ Tons ces lieux existent encore. Quelques-uns sont sur la pente sud*
ouest du mont Alaguiaz (Aragatz)^ le reste non loin de là^ dans la yalléa
dite Araxienne. > Dans notre texte^ ce nom est écrit Amr ou Amer. * On
sait que ce n*est pas Abdoulla H qui fonda Bagdad^ mais AbdouUa V', son
prédécesseur. * Khelathj petite ville dans rArménie méridionale ou
Kurdistan actuel ; •lie se trouve à Touest dju lac de Van et près de ce lac. Le
nombre de ses habitants monte à 7^000^ moitié Arméniens, moitié Turko-
Eurdes.



— 141 — nienMà dans*la ville de Khelath» crut de son devoir d»
prévenir les nakharars arméniens de l'arrivée de Fen* neœi^ afin qu'ils
pussent se concentrer avec leurs* forces sur un point quelconque , pour se
défendre et mourir pour le salut de leurs frères. Cette communiacation fut
considérée par les insurgés comme une ruse à Taide de laquelle il voulait
délivrer la ville (d'Erzeroum) de l'état de siège , pour passer par là^ aux
yeux des Arabes^ comme un homme dévoué à leurs intérêts. Dans cette
conviction, ils rejetèrent cette proposition et ne songèrent qu'à poursuivre
leur entreprise. En même temps ^ Hamasasp , nakharar d' Ardzrouni ,
secondé par ses frères et par les nakharars d'Ama* touniy réunit la milice du
Yaspourakan avec celle* d'Amatouni; il appela aussi à son aide Yassâk, fils
d'Achott et frère du commandant Sembath de Bagratouniy avec ses troupes,
et marcha contre Ardjeche*^ gros village, avec l'intention de le détruire et
d'exterminer sa garnison. Arrivé au village de Bergri*, dans le canton
d'Arbérani, rendez- vous général dos confédérés, il s'y arrêta pour les y
attendre. Là, ils parvinrent, par de fausses promesses, à séduire une masse
considérable de paysans et à les entraîner à leur suite'pour faire la guerre.
Pendant qu'ils étaient en train de délibérer sur la manière de réaliser leur
plan, ils furent avertis de l'approche de l'armée des Arabes par un individu
qui leur dit qu'un corps d'armée arabe fort nombreux, arrivé près de là, les
attendait. Hamasasp, seigneur d'Adzrouni, prit cet * Petite ville dans
rArménie méridionale sur les bords du tac de Van, peuplée de 10,000
habitans, moitié Arméniens^ moitié Torko-Kurdes. * Petite ville non loin de
la première,, mais moins pev^lée'qu'elie; eRe ne compte que 4,000
habitants, composés d'Arméniens, de Yesdis et de. Turko-Kurdes.



— 144 — pleins d'ardeur pour combattre. Avant d*eu venir aux
mains, les Arméniens laissèrent leurs effets et leurs chevaux à une distance
de deux stades de leur position, se préparèrent à combattre tous à pied, la
rage au cœur. L'armée ennemie en fit autant ; cette évolution fit remarquer
d^autant plus le grand nombre de ses soldats. Les deux armées se trouvèrent
donc en face Tune de Tautre. A peine l'aurore eut-elle paru qii'on donna le
signal de part et d'autre, et rengagement commença. Les troupes
arméniennes montrèrent, dès le commencement de l'engagement de l'action,
une bravoure énergique, et, après avoir fait de grands ravages dans les rangs
des ennemis, ils les culbutèrent et les mirent en pleine déroute ; mais les
Arabes reprirent courage, et, renforcés et ramenés une seconde fois sur le
champ de bataille, ils les attaquèrent à leur tour avec une opiniâtreté
furieuse ; la masse de paysans arméniens, ne pouvant opposer une
résistance efficace à la charge de l'ennemi et saisie d'épouvante, prit la fuite,
et fut suivie bientôt de quelques-uns des nakharars et de leurs cavaliers. Ils
avaient perdu un nombre considérable des leurs, qui gisaient dans leur
«sang sur le champ de bataille. Cette défaite diminua beaucoup le nombre
des courageux martyrs * arméniens , que les Arabes entouraient comme de
cruels chasseurs ; mais elle ne les découragea pas : ils résolurent de braver
la rigueur du sort jusqu'à la fin, et, serrant de plus en plus leurs rangs, iU se
décidèrent à se battre jusqu'à une complète extermination, en s'adressant
réciproquement l'allocution suivante : « Mourons courageusement sur le$ 1
Le moi arménien nahatak, correspondant ezactqpent au mot grec martyr,
signifie en outre volontaire^ guerrier d'élite.



— 145 — ruines de notre nation et de notre patrie, afin que nos
yeux ne voient pas à jamais nos sanctuaires, demeure glorieuse de notre
Dieu , foulés par les pieds impurs de l'ennemi; que le fer de l'ennemi soit
d'abord dirigé contre nous, et qu'ensuite advienne que pourra ; que notre
propre vie soit sacri^ée à la vérité de notre foi et non aux occupations
mondaines, puisque la mort présente n'est que de courte durée, tandis que la
vie (future) est étemelle. » Ayant fini cette exhortation mutuelle, ils levèrent
leurs regards vers le ciel et supplièrent le Très-Haut de les soutenir, en
disant : «Dieu, regarde -nous , aide-nous, sois avec nous! Qu'ils soient
couverts d'une grande honte ceux qui cheixJieQt à nous perdre ! Voici ,
nous implorons ton nom. Seigneur, dans nos afflictions; nous glorifierons,
Seigneur, ton nom dans les souffrances dont nous sommes entourés. Voilà
une foule innombrable de méchants qui nous cerne ; voilà la mort qui nous
menace de près. » Telles furent les humbles et touchantes prières qu'ils
firent, avec beaucoup d'autres encore. La prière finie, ils se sentirent remplis
d'un nouveau courage qui venait d'en haut, et quoique leur nombre ne
montât pas à plus d'un millier, ils se jetèrent au milieu de l'armée ennemie,
composée de 30,000 hommes. Les ennemiis eux-mêmes m'ont assuré que
l'armée arménienne avait dans ses rangs une multitude d'anges qui les
assistaient et qui combattaient sous une forme humaine; ils m'ont dit encore
qu'ils ont vu les anciens et les presbyters portant l'Evangile, des cierges et
de l'encens, et marchant à leur tète en les encourageant. Les Arméniens se
vengèrent complètement de leurs ennemis par le carnage effrayant qu'ils
firent dans leurs rangs ; mais à la fin, 10



— 146 — accablés de fatigue et du poids de leurs armes, ou les
ayant brisées dans le combat, ils tombèrent entre les mains de l'ennemi et
furent sur-le-champ massacrés. Ils quittèrent celte vie pjeine de péchés,
comme de courageux et bienheureux martyrs, et passèrent dans l'autre
monde avec l'e^oir de posséder la vie future. Voici les noms des généraux
qui reçurent la mort dans ce combat : Sembatli de Bagratouni, commandant
de la milice arménienne ; Isaac , son allié et son conseiller; Mouchegh de
Mamikon, général; Samuel, seigneur du domaine de la famille de Mamikon,
fort réputé par sa beauté, et dans la fleur de son âge, beau -père* du
commandant, Vahan Dachnak* de Gnouni, et beaucoup d'autres encore
d'entre les nakharars ou de la basse classe. Il nous est impossible de
rapporter ici tous les noms, dont le chiffre total monterait à peu près à
3,000. On ne put trouver même de terre suffisante pour enterrer ces
infortunées victimes de la guerre. Ils restèrent étendus sur la plaine, en plein
soleil , couverts de poussière et exposés à la pluie et au vent. C'est alors que
la diStresse et la douleur de l'Arménie furent à leur comble, car elle avait
perdu en un clin d'œil ses chefs distingués et ses généraux les plus chers.
Plongée dans une pénible angoisse, l'Arménie pleurait la fin tragique de ses
vaillants défenseurs % parce que, privée dès lors de leur protection, elle se
voyait livrée à la merci d'un ennemi. féroce et acharné. Néanmoins elle se
souvint, dans ces jours d'épreuve , de la proi Plut^ beau-frère. *.Qui veut
dire poignard. ' Ce mot désigne aussi les soldats qui commencent les
premiers le combat.



r — 147 leclion de la Providence, qui, dès la création de Puni
vers, a traité le genre humain, et surtout ses adorateurs , avec tant d'amour et
de clémence, et elle invoqua son* assistance. Cette terrible rencontre, qui
eut lieu le lundi, 14 du même mois de hrotitz, suivit de près la défaite que
les Arméniens avaient subie, la première fois, près du bourg d'Ardjèche.
L'affliction des vivants s'aggravait encore de plus en plus : on ne pouvait
trouer même un endroit sûr, soit pour pleurer librement sur les morts, soit
pour les enterrer, soit pour célébrer en famille le repas de deuil * . Quant à
l'ennemi il envahit, après la bataille, le canton de Bagrévand et les cantons
voisins, exerçant partout la dévastation et répandant la frayeur chez les
habitants. Pleins de haine contre tous les lieux de culte et les sanctuaires
dédiés à Jésus-Christ, les Arabes s'efforçaient de les détruire; ils brisaient et
brûlaient la glorieuse croix du Christ dressée devant les portes* pour servir
de protection et d'asile à tous ceux qui y venaient adorer la Trinité
consubstantielle ; ils se montraient partout animés d'une haine profonde
contre les prêtres, les religieux et leurs confrères^ les regardant comme la
cause de la mort de tous ceux qui étaient tombés dans la bataille ; ils
enlevaient de vive force, dans différentes églises, les objets sacrés et les
reliques des saints de Dieu. C'est ainsi que cette armée impie, après s'être
chargée des dépouilles de l'Armé1 C'est une sorte d'agapes >qui existe dans
presque toutes les Eglises d'Orient^ avec plus ou moins de variation^ et
surtout dans l'EgUse arménienne. Selon l'usage^ l'héritier du défunt fait
apprêter un repas auquel prennent part les ecclésiastiques^ les pauvres et
tous ceux qui ont accompagné le cortège funèbre; à la fin du banquet on fait
des prières^ on boit du vin en invoquant la grâce divine pour le repos de
l'âme du mort. > On peut traduire aussi : « en dedans et au dehors des
demeures. »



— 148 — nie (plate), recommença ses atlaques contre des places
fortes, qu'elle soumit en offrant aux assiégés la paix et en leur remettant une
charte scellée avec serment, par laquelle ils s'engageaient à respecter leur
vie; ils parvinrent ainsi à faire sortir des forteresses tous ceux qui s'y étaient
retirés. Il (l'émir arabe) quitta enfin l'Arménie, se donnant tout Tair d'avoir
remporté une éclatante victoire; il alla en Perse et se rendit vers le souverain
des Arabes, dans l'espérance d'être récompensé poîir le service sincère qu'il
lui avait rendu, mais le châtiment du Dieu de justice se manifesta contre lui,
et il mourut on Perse dans des souffrances horribles par suite d'une maladie
violente, châtiment (fu'il ne méritait du reste que trop. En expiation du sang
innocent qu'il avait versé luimême son sang fut versé, non point par les
armes des hommes, mais par un instrument invisible, aiguisé par ordre du
Très-Haut, plus terrible que toute arme humaine et qui pénètre jusque dans
la poitrine, les articulations et la cervelle. Ce fut par cet instrument que
Dieu vengea le sang de ses enfants , qu'il châtia ses adversaires, qu'il délivra
le pays de son peuple en lui prouvant une sécurité nouvelle. A celte époque
Hassan fut, sur Tordre du souverain des Arabes, remplacé par Yézid, qui fut
ainsi une seconde fois rétabli dans le gouvernement de l'Arménie.
AbdouUa, après avoir satisfait aveuglément ses mauvais penchants, après
avoir asservi son âme à la concupiscence, et après avoir passé toute sa vie
en exerçant l'avarice la plus abominable (vice particulier de sa famille),
encourut enfin la malédiction du Prophète, et mourut peu après dans la
même année en proie au désespoir. Quant à l'endroit qui lui est destiné



— 149 — dans le monde à venir, Dieu qoi est le souverain juge,
Ta révélé à un prêtre distingué parmi ses dignes serviteurs. Ce personnage,
quelques jours avant la mort d'Abdoulla, vit dans un songe un lieu de
supplice au milieu duquel était un abîme extrêmement profond et fermé par
des portes de fer; deux gardiens Tayaut amené près de Tabtme, ouvrirent la
porte , d'où il aperçut des flammes qui sortaient en s*élevant jusqu'au ciel.
Ces gardiens y jetèrent Tagent de Satan et refermèrent la porte afin qu'il
reçût le châtiment qu'il méritait, enchaîné dans cette prison infranchissable.
C'est ainsi que la révélation lui a dévoilé le caractère de la punition que le
juste Juge avait réservée à Abdoulla, punition qu'il n'avait qt» trop méritée
par sa méchante conduite. Mahomet-Mahadi% son fils, lui succéda sur le
trône impérial. Il se montra plus généreux et de meilleures mœurs que son
prédécesseur ; il fit ouvrir le trésor public, fermé par Abdoulla Timpie, et en
distribua une partie à ses troupes à titre de gratification; il autorisa aussi les
commerçants à franchir les frontières de ses états avec leurs marchandises,
pour satisfaire le besoin que chacun en sentait. Par ces mesures l'abondance
reparut sur la terre, l'argent circula de nouveau, et les habitants eurent la
facilité dé payer les contributions exorbitantes que chacun devait. Bien que
Mahomet^Mahadi augmentât encore les impôts, néanmoins le pays, à cause
de l'abondance de l'argent, souffrit .moins , surtout parce que sous son règne
on découvrit, dans les montagnes de l'Arménie, les mines d'argent vierge
d'où l'Hôtel des monnaies tira des sommes considérables. * Il régna dix ans,
de 77b à 785 après J.-G.



— 150 — Mabomet-Mahadi, dans le but de faire uoe invasion sur
le territoire de l'empire grec, coDcentra sou armée .sous le œmmandement
d^Âbassé, son frère, qui reçut l'ordre d'envahir ce pays. La cause principate
qui l'y poussait était la mort de l'empereur Constantin (Gopronyme), qui
venait de mourir la même année qu'Âbdoulla, et l'avènement de Léon*, son
fils, au trône paternel. Avant que le prince arabe eût réussi à exécuter son
plan d'agression sur le territoire grec, l'empereur le devança en dirigeant lui-
même, contre le Bassa-nistan, appelé aussi le Bichan', une grande armée
commandée par trois généraux, dont le premier était Tadjate d'Andzévatzik',
le second Artavazd de Mamikon, tous deux i^kharars arméniens , et dont le
troisième appartenait à l'armée grecque. Cette armée imposante, arrivée en
Cilicie et dans le Bichan, se jeta sur les provinces avoisinantes dans toutes
les directions ; elle é^ empara d'un grand nombre de villes et de villages ;
elle battit tous ceux qui se présentaient pour lui résister, les brisa, les mit en
poudre et s'emparant d'une foule énorme de paysans, dont le nombre
montait, dit-on, à plus de 130,000 individus, elle les enunena . en captivité
dans les possessions grecques. C'est ainsi que l'armée grecque, chargée d'un
immense butin, revint vers l'empereur Léon, qui donna beaucoup d'éloges à
ses généraux et les combla de grands honneurs. L'armée passa le reste de
l'année en repos. L'année suivante, le souverain des Arabes envova i C'est
Léon^ surnommé Chazare^qui régna de 775 à 780. * Si mes informations
sont exactes^ le Bassanistan ou le Bichan n'est autre chose que la Syrie^
ou^ d'après la dénomination arabe^ Bar-el-Gham,qui veut dire le rivage de
la gauche en opposition avec l'Yémen^ou pays de la droite. 5 Une des
familles princières de l'Arménie.



— 151 — a Constantinople une ambassade fameuse, et tenta
d'efifrayer la oour par son langage plein d*ostentation. A la lettre qu'il
envoya à Tempereur, il joignit, dit^ on, deux boisseaux de graine de
moutarde, et dit à Tempereur qu'il enverrait contre son pays une armée aussi
nombreuse que ces graines qu'il venait de voir, si toutefois le territoire de
Tempire grec suffisait a la contenir. Le souverain des Arabes finissait sa
missive en invitant l'empereur au combat, s'il s'en sentait la force. Après
avoir lu cette lettre, l'empereur, loin de se troubler, lui répondit avec une
mâle résolution : « Les hommes sont incapables de gagner la victoire par
leur propre force , c'est au contraire Dieu qui la donne à qui il veut; aussi
Dieu peut livrer ton armée à la mienne pour être broyée comme ces graines
de moutarde que tu m'as envoyés. Au reste, fais tout ce que tu as promis de
faire, et. il arrivera ce qu'il platt à la volonté de Dieu. » Aussitôt l'ordre fut
donné par l'empereur aux autorités de faire entrer les habitants des
campagnes dans les villes et places fortifiées. Un corps de troupes arabes
très nombreux, et commandé par le même général dont j'ai fait mention, se
mit en route par ordre du calife, pour envahir l'empire grec. Parvenue en
Galatie, cette armée mit le siège devant Amourium\ ville d'une grande
étendue, et la tint bloquée durant trois mois sans la pouvoir réduire , parce
que ses murailles formidables et les eaux du fleuve Sagariss *, qui a sa
source aux en.* Le texte arménien donne ce nom sous une autre fbrme^
l'appelant tantôt Amouria^ tantôt Amourie. Cette ville^ indiquée dans les
anciennes, cartes du pays^ n'existe plus de nos jours. * C'est le Sangarius
des anciens et le Sakaria des modernes.
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— . rs2 — virons et qui forme des marécages autour de la ville^
empêchaient l'approche de l'ennemi* Les assiégeants ne pouvant donc
causer aucun dommage à cette ville, se bornèrent à la Moquer. Pendant ce
temps^ Yézid^ gouverneur-général d'Arménie, s'avançait à la tête de son
armée pour porter secours au généralissime Abasse. Il entreprit ainsi une
diversion dans le Pont,, attaqua successivement Colonie,^ ville fortifiée ;
Gova* tha, Castillon et la province de Marithinesse, mais inutilement; et il
se vit obligé de regagner honteusement TArménie. L'armée arabe leva aussi,
bientôt après^ le blocus d'Amourium et se vêtira dans son. pays. Je reprends
ici les événements dont j'avais abordé le récit. La septième année du règne
de MahometMahadi, la mort enleva Léon, fils de Constantin , et sa
couronne passa à Constantin * , son fils, encore en bas âge. Mahomet-
Mahadi, instruit de la mort de l'empereur grec, mit sur le pied de guerre une
nombreuse armée, et l'envoya envahir le territoire de cet empire sous le
commandement de Haroun *, son fils. A peine cette armée fut-elle entrée
dans^ les Etats grecs qu'elle se tnnivaen face de l'enn^ni, qui,, occupant tous
les chemins, lui coupât toute espèce de communication avec le reste du
pays. Les deux armées s'observèrent ainsi réciproquement pendant un
certain temps; le camp arabe était privé par le blocus de tout moyen de
s'approvisionner et fut bientôt en proie à une grande famine. . ^ Constantin
monta sur le trône en 780 avec Irène^ sa mère^ et gouTerna l'empire de
l'Orient sous sa tutelle jusqu'en 790. Depuis cette époque jusqu'à 797^ il
gouverna l'empire seul. > Il payait que ce n'est pas le fameux Haroun-al-
Rashid.



— 153 — Nous avoQB déjà parlé d'un certain Tadjate, fils de
Gr^oire d'Andzévatzik, et qui jadis émigré d'Arabie dans l^empire grec,
avait été accueilli avec une grande distinction par Constantin, déjà prévenu
en sa faveur par la renommée de sa bravoure. Ce même Tadjate s*était
encore illustré dans la Sarmatie% que Ton appelle Bulgarie (où il était sans
doute envoyé par Tempereur) ; il y avait fait preuve d'un grand cou* rage, et
gagné frfnsieurs batailles. A son retour, l'empereur, en récompense de son
sang-froid et de son courage, lui confia le commandement d'un corps
d'armée de 60^000 hommes, et Tadjate passa ainsi au service de Tempire
grec pendant vingt -deux ans. Mais lorsque Constantin et Léon, son fils.
Curent morts, et que le trône impérial fut occupé par Constantin, sa mère
Irène se déclara ouvertement contre Tadjate. Cette circonstance l'obtigea à
chercher les moyens de rentrer au setvice du souverain arabe. L'état de
l'armée arabe bloquée par l'armée grecque lui en fournit une occasion fort
opportune. Il s'adressa à cette armée. Il lui demanda un sauf-conduit scellé
par le serment, qui l'autorisât à revenir dans sa patrie ; il s'engageait en
retour à dégager les ArabQ& du blocus et à les conduire dans leur propre
pays. Cette proposition présentée au calife, obtint sa pleine et prompte
approbation, et en outre il s'engagea par * Je n'ai pu trouver dans aucun
livre de ma connaissance^ ni sur aucune carte^ si la Bulgarie actuelle fut
appelée autrefois Sarmatie^ ou si^ au moins^ elle forma une partie
quelconque de ce pays.^ LaSarmatie^ on le sait, commençait aux environs
du Palu^Méotis ou mer d'Azof^ et s'éten^ dait dans les provinces
méridionales de la Russie d'ai:gourd'hui^ tandis que la Bulgarie avec les
provinces contiguës^ situées sur le bord de la mer Noire, du côté de l'ouest,
comprenait, par exemple, les principautés danubiennes de nos jours, qu'on
appelait, dans des époques bien reculées, Scythie. {Atlas de géographie
universelle, par Malte-Brun, planches 2, 3, ft et 7. Paris.



— 154 — serment à donner à Tadjate tout ce qu^il aurait à
demander. C'est ainsi que Tàdjate, rassuré par le sauf-conduit qu'il venait de
recevoir, du calife, quitta avec toute sa famille le territoire grec, et dégagea
l'armée arabe de l'état de blocus. Haroun, fils du souverain des Arabes, non-
seule* ment le combla d'honneurs particuliers et de présents, mais lui offrit,
en outre, une entrevue avec son père. Dans l'audience que Mahomef-
Mahadi accorda à Tadjate, le calife lui témoigna sa profonde
reconnaissance, le combla^e riches présents de son trésor royal, et, après
ravoir investi de la dignité de compandant^de l'Arménie, il l'y envoya
entouré de' beaucoup de pompe et de magnificence. Le prince Tadjate,
arrivé en Arménie avec les ordres du calife, y rencontra une forte opposition
dans la personne d'Othman, gouverneur général de.cepays. Loin d'exécuter
le commandement de son souverain, en permettant à Tadjate d'exercer son
pouvoir, Othman lui créait une foule d'entraves : il expédiait au calife des
courriers, il lui exposait le mécontentement des nakharars arméniens, qui se
refusaient à recevoir pour chef un homme qui avait déserté autrefois ta
cause arabe pour épouser les intérêts des Grecs ; enfin il lui disait que ces
mêmes nakharars, qui avaient continué à rester fidèles à leur souverain, ne
voulaient pas être commandés par un rebelle qui pouvait les. trahir. Toutes
leâ/ois que Tadjate tentait de faire parvenir à la connaissance du souverain
des Arabes la nouvelle des ob^stacles qu'il rencontrait, cela lui était
impossible. Tous les passages et chemins étaient gardés (par ordre
d'Othman) ; on arrêtait et on conduisait en prison



— 155 — ses courriers; en sorte que ni Mahomei-Mabadi ni
Haroun, son fils, n'apprirent rien de lui jusqji'à la fin de l'année courante.
Mais ses plaintes parvinrent enfin Tannée suivante à Mahomet-Mahadi et à
HarouD, son fils, quiy dans leur indignation, adressèrent de vifs reproches à
Othman. Gelui-d se vit alors forcé de permettre à Tadjate l'exercice du
pouvoir qu'il tenait de la couronne. Dans la suite, Othman, ^ant réuni les
troupes des nakharars arméniens, marcha avec elles sur Derbind, ville
fortifiée de murailles et de bastions, pour arrêter le^ excursiqns des Huns et
desKhazirs, et sur les'Portes Caspiennes % en ^^Ibanie. il invita aussi
Tadjate, le commandant; Bagaratt, le généralissime ; Nerséhe de
Kamsarakan, et quelques autres encore des nakharars arméniens, à venir le
joindre au milieu de l'été, à l'époque où le soleil est le plus ardent. Il campa
dans la plaine rocailleuse de Kévan, qui offrait l'aspect d'un fourneau, et il
pa&a cette saison tout entière exposé à une chaleur excessive et sufibcante.
Les nakharars arméniens, ne pouvant supporter l'influence d'un climat si
funeste, succombèrent, entre autres le prince Tadjate, le généralissime
Bagaratt, et d'autres encore. Mahomet-Mahadi, souverain des Arabes, fort
irrité à la nouvelle de la mort regrettable du prince Tadjate et des autres
nakharars^ ses compagnons, déposa Othman et envoya à sa place un certain
Roh, émir, pour gouverner l'Arménie. Mahomet mourut peu après le départ
de Roh ; il avait régné huit ans. ^ On sait que l'ancien monde connaissait
deux Portes Caspiennes, l'uiie dans la Médie, l'autre dans l'Albanie. Cette
dernière s'appelait habituellement Porte Albanienne, €t rarement Caspienne;
tandis que la première porte invariablement le nom de Caspienne,



— 156 — Moussa ou Moussé -, son fils, monta sur le trône
paten^L; il ne régûa qu'une seule année. Il se distingua par sa cruauté ; sa
barbarie atteignait à la démence. Lorsqu'il s'exerçait aux armes et se
perfectionnait dans le tir de Tare, il faisait placer devant lui des hommes
pour servir de but à ses flèches, et il les tuait sur-le-champ. Peu après être
monté sur le trône, il remplaça Roh , dans le commandement de T Arménie,
par un certain Khazme*. Celui-ci non-seulement avait une physionomie
infernale ; mais, comme le présageait Tétymologie de son nom, il provoqua
la révolte et la guerre. Arrivé près de la ville de Devïn, il fut reçu par tous
les nakhatars arméniens, qui s'étaient portés à sa rencontre. Au noibbre de
ces nakharars figuraient aussi Hamazasp, Isaac et Mehroujan , nakharars
d'Ardzerouni. L'ennemi pervers (Khazme) , frappé de la belle et gracieuse
apparence des nakharars, ainsi que de la superbe tenue de leurs troupes, fit
arrêter sur-le-champ ces trois vaillants généraux, les jeta en prison, où ils
passèrent trois ans chargés de chaînes. Par les accusations qu'il porta contre
eux devant Moussé, souverain des Arabes, il obtint de lui Tordre de leur
ôter la vie. Il fit porter cet orcfre écrit dans la prison où souffraient depuis si
longtemps ces bienheureux martyrs. Quand on eut fini la lecture de l'arrêt
qui les condamnait à mort, ils demandèrent à un des agents, nommé
Koubéda, leur ami intime, s*il y avait quelque moyen d'être délivré de celte
mort à laquelle ils avaient été si injustement condamnés. Koubéda leur
répondit : « Il vous est impossible d'être sau* Dans VHistoire des Arabes
sous le gouvernement des Califes, par l'abbé de Marignie^ 1. 1"% ce
souverain est conTiu sous le nom de Hadi. • Le mot khazme signifie en
arménien combat, débat, guerre, bataille.



— 157 — vés (le ses oiains et de vous souslraire à la mort qui
vous menace de si près, à moins que vous ne consentiez à vous faire
musulmans et à vous soumettre à la voix de notre Prophète. C'est là pour
vous Tunique chance de salut. » Mehroujau, en entendant l'arrêt, fut effrayé
par la perspective de la mort temporaire; il se livra luimôme aux supplices
éternels, il brisa lui-même le joug doux de la foi en Jésus-Christ et se sépara
du troupeau du Seigneur, pour se joindre aux loups dévorants*. Au reste,
comme cette apostasie ne fut point spontanée mais produite par la terreur
d'une mort prochaine , il est possible que Jésus sera touché de son repentir
sincère. Quand aux (deux autres) courageux martyrs, revêtus de l'armure de
la foi, et ayant la tête garnie du casque du salut, ils dirent : « Jamais, jamais
nous ne changerons la vérité divine contre là fausseté, ni la vie éternelle
contre une vie temporelle, ni la gloire perpétuelle contre une gloire
passagère,, ni Jésus-Christ, espérance de tous, contre notre misérable
existence. « Ils continuèrent ainsi durant tout le temps de leur
empriscmnement à se soutenir réciproquement en se disant l'un à l'autre : «
Mon frère, nous avons déjà suffisamment joui de la gloire passagère ;
désormais ni les- grandeurs et les gloires périssables, ni les manteaux
brodés d'or et servant à nous parer^ ni l'affection de nos proches, ni la
tendresse de nos en-» fants, ne pourront nous séduire ; rien, absolument rien
de tout ce bonheur qui nous entourait, et qui a déjà perdu tant drames, ne
peut nous faire tomber. * C'est * C^est-à-dire il se fit Musulman.



— 158 — • ainsi qu'ils s'encourageaient mutuellement dans leurâ
souffrances, demandant à Dieu de les faire entrer dans la possession de la
vie (utute. Enfin arriva le moment de combattre, ce moment où ils devaient
couronner leur carrière par le martyre : c'était le jour de la sainte et
glorieuse naissance de Jésns^hrist que les Eglises des fidèles célèbrent par
des fêtes solennelles durant huit jours. Alors l'agent de l'injustice (Khazme)
donna l'ordre de les amener devant son tribunal. Sachant d'avance leur
fermeté et leur foi ardente en Jésus-Christ, il ne leur fit plus la proposition
(d'apostasie). Il fit amener d'abord sur le lieu du supplice le bienheureux
Isaac; l'instrument de torture était d'une nouvelle invention : il se composait
de deux pièdes de bois fourchues plantées solidement en terre, les fourches
en hant ; le patient était mis au milieu, on faisait entrer les deux fourches
dans ses aisselles, après avoir solidement attaché ses bras au bois. On
commençait alors à lui appliquer sur le dos des coups de nerf de bœuf. La
flagellation fut continuée d'une manière si cruelle que son corps déchiré tout
entier tombait en morceaux. Le bienheureux Hamazasp, retenu dans ce
moment enchaîné au de-^ bors, priait le Seigneur au fond de son cœur. Ses
lèvres ne remuaient pas. Sa voix n'était entendue de personne; son àme
pleine d'émotion était comme agitée par de violents sanglots intérieurs, et il
suppliait le Seigneur de lui prêter son assistance dans ce péril qui le
menaçait de si près. Après avoir si horriblement tourmenté Isaac, on le
détacha de l'instrument de supplice et on amena le bienheureux Hamazasp
sur la même place. Attaché de la même manière au milieu des deux bois, on
lui infligea des flagellations



— 159 — encore plus cruelles ; il les supporta avec un môme
courage; puis on donna ordre de les décapiter , ce qui fut fait par les
bourreaux avec le plus grand empressement : Isaac et Hamazasp remirent
ainsi leurs âmes entre les mains de Dieu et quittèrent ce monde. Khazme
donna Tordre le ^our suivant de pendre leurs corps aux gibets sous la
surveillance des gardiens pour que personne d'entre les chrétiens ne pût les
enlever et les ensevelir. L'injuste juge resta insesk sible après leur mort, et
Tamertume de son doeiir uar s'adoucit point. 11 fit ensuite descendre do
gibet les corps de ces bienheureux généraux pour les réduire en cendres sur
le bûcher ; ces cendres mêmes ne purent être inhumées, car il ordonna de
les jeter dans la ri\ière. Mais, s'il augmentait ainsi leurs souffirances et leurs
tourments dans ce monde, il ne faisait, selon lea paroles de l'Apôtre, que
rendre dansl'autre monde fetir récompense plus glorieuse. Il leur était
réservé de la part du juste Rémunérateur des faveurs mille fois plus grandes,
selon la promesse du Seigneur luimême, qui a dit : a Quiconque aura quitté
maison, ou père, mère, frères, femme ou enfants, pour le royaume de Dieu,
recevra beaucoup plus en ce siècleci, et, dans le siècle à venir, la vie
éternelle*. » Ce martyre eut lieu sous le règne de JVIoussa, et sous le
gouvernement (en Arménie) de Khazme, l'an 233 de l'ère arménienne*
le^jour de l'Epiphanie' du Seigneur. *LucXVra,29. • L'ère annénienne date
de Tan 552 de l'ère chrétienue^ par conséquent il faut placer cet événement
au huitième siècle, en l'an 785, à la fin duquel Moussa-Hadi lui-même
mourut. > L'Eglise arménienne célèbre ensemble les deux fêtes de Noël et
de l'Epiphanie le 6 janvier.



— 160 — Khazine fit encore exécuter le prince de la Géorgie
dans des tortures horribles. Il le fit suspendre pieds et mains liés et couper
en deux. Ce prince était encore jeune ; c'est ainsi qu'il prit congé de ce
monde comme un agneau abattu dans la boucherie. Un an après tous ces
forfaits, le calife mourut. Haroun % fils de Mahomet et frère de Moussa ,
homme extrêmement avare 9 le remplaça sur le trône. Pendant tout le temps
de son règne il eut à lutter contre Oybedla, son frère. Pour apaiser les
troubles soulevés entre lui et son frère, il partagea ses Etats et lui donna le
gouvernement dsB l'Âderbéjan^ de l'Arménie avec la Géorgie eti'Âlbanie.
Ovbedla, suivant les mauvais instincts de sa nature, nous envoya des émirs
méchants, cruels, impies, et ignorant complètement la crainte de Dieu. Le
premier fut un certain Yézid, fils de Mezdéi, le second Abdal-Kébir. Celui-
ci passa peu de temps en Arménie, sans se distinguer particulièrement par
des actes de bonté ou de méchanceté. Pourtant il semblait donner quelques
bonnes espérances. Il fut remplacé par un certain Soliman, véritable
scélérat, plus méchant que tous les autres. Ovbedla lui-même se rendit dans
la ville de Partave où il investit Soliman du gouvernement du pays, en lui
remettant dans les mains le peuple du Seigneur comme des brebis
abandonnées à la merci des loups dévorants. Il accabla les habitants sous un
joug insupportable et sons des impôts si lourds que chacun, en lui livrant
même tout ce qui lui était absolument nécessaire pour conserver * (Test
Haroan-al'Rachîd^ calife des Musulmans, né à Rei (en Médie), en 765, et
mort en 809, à Tour, célèbre à la fois par ses conquêtes et par. sa cruauté. Il
monta sur le trône en 786 et régna jusqu'à 80d, ou il mourut.



The text on this page is estimated to be only 16.83% accurate

— 161 — SOQ Q&isteoce, ixe soffisait point à sa tançon. Ce
SûIh man envoya dans la ville de Devïa un- certain Ibendoké^ son gendre,
né d'une servante, d'origine grecque, homme exlrémement dépravé. A son
arrivée 1^ sDu&ances de L'Arménie devinrent plus intenses parce qu'il
chargea la popidation d'impôts exorbitants. Les prières de tous
te&nakhairars jointes à celles des paysans, dm dergé e^ du^ Gatbolicos
kaïe, qui kû de>inandaii^nt de modifier ou de diminuer ces contribua tion%
ruineQses;^ ne produieirent aucun effet sur lui, ctt il semblait que la colère
du Seigneur eût entièrement Uivré le peupla chrétien entre ses mains
cruelles puisqu^^ loin d'adoueir te. sort de la population, IbendQké expédia
sur-le-champ des percepteurs d'impâts de tous côtés en leur ordonnant, de
lever le plus tôt possède te douJole de, la coptrihution annuelle. Cet ordre
ex^écuité:, ce fil$ de. Saian (Jbemîloké) imagina bientôt après une auitre
Qruautô; il força tous les habftlant^ à. poriei; au cou des sceaux en plomb'
pour chacun desquels; il exigeait d'énormes sommes de z€m%é« C!est ainsi
que les mesures iniques de ce cruel bourreau ruinèrent complètement le
bien-étra public et réduisirent, la population à la dernière misère.. L'année^
suivante, lorsque Qybedla vint en Arménie^, les mômes calaioités^ se
renouvelèrent mais dans ui|a|ffoportion croissante, de sorte q^e personne
n'était plus maître de ses biens; tout était généralement liv^ô au pillage, aux
spoliations,, et la population, ne pouvant plus supporter les périls qui
allaient toujours en croissant, abandonna d'elle-même ses troupeaux de
moutons et de. bestiaux pour se réfugier en massa en différents pays ;
quafnt aux Arabes, ils étendirent par11



— 162 ^ tout leurs ravages et s'emparèrent de: tous les animaux et
des biens. Dépouillés de leur fortune, privés de toutes les ressources
nécessaires à leur entretien, réduits à la nudité, exposés aux horreurs de la
famine, les habitants de l'Arménie s'enfuirent sur le sol grec, au nombre,
dit-on, de plus de douze mille hommes, avec leurs femmes et leurs enfants.
Cette émigration eut lieu sous la conduite de Chapouh d'Âmatouni, de
Hamam, son fils, et des autres nakharars arméniens suivis de leur cavalerie.
L'ennemi inhumain et brutal se mit à leur poursuite à la tête de ses troupes,
et les atteignit dans le canton de Col sur les frontières de. la Géorgie où
dans un engagement il perdit quelques-uns des siens et fut mis en fuite. Les
émigrés traversèrent alors TAcampsis * , rivière qui prend sa source dans le
département de Tàïque, coule au nord-ouest, .traverse rSguérastan * et se
décharge dans la mer du Pont. Dès qu'ils eurent franchi ce fleuve,
Constaïitin, empereur d'Orient, en fut immédiatement instruit. Il les fit veuir
en sa présence, accueillit honorablement les nakharars et leur cavalerie, et
donna à la basse classe pour s'y établir de bons et fertiles terrains. Quant au
reste des habitants qui demeurèrent en Arménie, à l'exemple des
Gabavoniens, ils se jetèrent dans la servitude, et devinrent les uns
bûcherons, les autres porteursd'eau. IbendOké, homme infernaletimpie
quiavait reçu de Soliman le commandement de Devïn, conçut et exécuta
encore une autre méchanceté. Isaïe, Ca^ Aujourd'hui TshouruoSou. Les
Arméniens l'appellent Djorokh et la regardent comme l'andenne rivière de
Pison^ Tun des quatre flenves qui sortaient d*Eden^ situé^ selon la Bible^
en Arménie. * L'ancienne Colchide et la Mingrélie d'acyourd'hui.



-. 163 — thoHcos des Arméniens, distingué par sa vie sainte^ et
la droitore de sa foi, venait de mourir et de retourner vers Jésus-Christ.
Trouvant cette occasion très favorable à son dessein, Ibendoké vouli^t
examiner tous les ornements et objets (sacrés) appartenant à la Basilique.
Dans ce but, il fit venir en sa présence tout le clergé et TefiEraya par
d'atroces menaces. « Prenez garde, leur dit-il, je ne veux pas que vous
cachiez rien, mettez au jour tout ce que TEglise possède, et si quelqu'un
d'entre vous dérobe quelque chose et que sa fraude soit découverte, il en
répondra par sa propre vie. » Effrayé par de semblables menaces, • le clergé
livra dans ses mains tout ce qui était renfermé même dans les dépôts
secrets, et il ne resta rien de caché. On livra les habits offerts par des princes
pour servir à l'ornement du saint et glorieux autel divin et du tabernacle du
Seigneur. Après les avoir examinés tous, il parut un moment vouloir
s'emparer de tout ; mais il abandonna bientôt ce dessein, se contenta de faire
un choix, et prit ce qu'il trouva le plus à sa convenance, soit dans les trésors,
soit dans les habits précieux et les autres objets ; le reste il le donna au
gardien du temple, en lui ordonnant de le garder jusqu'à l'époque où Etienne
^ monta sur le siège patriarcal. Celui-ci parvenu à la dignité de Catholicos,
au moyen d'énormes dépenses, se vit encore obligé de dépenser le reste de
sa fortune pour délivrer les domaines et les fiefs du patriarcat. > *■ C'est
Etienne ou Stéphanos I"^ qui monta sur le siège patriarcal Tan 788 de Tère
chrétienne^ et qui gouverna TEglite arménienne pendant deux ans. FIN.
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• » — 164 -^ mmm ^MpéûiwwX f^\ 9Vf Ghévaadf, «^ l'otdre du
s^^%pr QIm^i^ ^ fagr^tQim, ie Seigneur SMMzasp, (j(e VhQoi»f«^e fmiih
de Ifomî^m^ dé9i^ teves. de p^^^éidker ee^ Uvi»^ T^ fait eofiÂe^ à ses
fir^i^ pac S«rk^ Iiwûibie OQpîste. Je! Mpplie^ (tous^ eeux ^i lirODt ce
livre) 4^ OAe F9|))p^r dey^t le Dieu 9^sé^ rioojrdieux,, à (|qi çpM' reâdiie
éiterneltemeqjb I4 ^oire. Aôien* blable mémorial, plus ou moins long et
intéressam. I/* ••


